aordH 


VOYAGES 

33  X GXWXVX 

E T 

DE  LA  TOURAINE  , 

SUIVIS 

DE  QUELQUES  OPUSCULES. 

P A Sr  M.  » * * * 


^ ORLÉANS, 

Chez  la  Veuve  Rouzeau  - Mo^taut, 
Imprimeur  du  Roi  & de  rEvêché. 

M.  D C G.  L X X I X. 

Avec  Approbation  & PermiJJzon, 


y^v^v^v..v^v^v^v  .V^v-^v^v^v^v^v^v^v^v^v^v, 


Citoyens , . , . . îorfque  pîufieurs  d’entre  vous  verront j 
dans  leurs  voyages , h lieu  de  la  fépulture  des  grands 
Hommes , & que  vous  aurez  reconnu  la  place  où  tant 
de  Héros  font  morts  pour  vous , veifez  des  larmes 


fur  leurs  tombeaux. 


Voltaire, 


HJ»» 
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VE  ÉDITEUR. 


N 


O us  efpérons  que  le  Public 


voudra  bien  nous  fçavoir  gré  du 
Recueil  que  nous  lui  mettons 


aujourd’hui  fous  les  yeux. 

Les  dix  premières  Lettres  qui 
compofent  cet  Ouvrage  , ont 
paru  fucceflivement  dans  quel- 


ques Journaux  , & l’accueil  fa- 
I vorable  qu’elles  ont  reçu , nous  a 
fait  croire  que  la  colleélion  n’en 
pourroit  qu’être  intéreffante. 

On  y verra  fûreraent  ralTem- 

blé  avec  plaifir  ce  qui  fe  rencon- 
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tre  de  plus  curieux  dans  les  Pro- 
vinces que  l’Auteur  a parcourues. 

Animer  fa  narration , fuivant 
les  circonftances  , de  tout  ce 
que  l’Hiftoire  & la  vie  d’une 
foule  de  grands  hommes  en  tout 
genre  préfentent  d’agrémens , ou 
de  réflexions  utiles  & touchan- 
tes J produire  dès  - lors  des  fen- 
fations  analogues  & relatives  à 
ce  que  les  objets  offerts  à la  vue 
ont  pu  infpirer  de  fentimens  } 
faire  paffer  ces  mêmes  fentimens 
dans  l’ame  de  fon  Lefteur  ; le 
diftraire  quelquefois  par  des  épi- 
fodes  qui  lui  rappellent  les  dif- 
férens  événemens  des  pays  & 
des  flecles } ne  laiffer  enfin  échap- 
per aucune  occafion  qui  ait  queh 


DE  L'ÉDITEUR.  y 
que  trait  à la  Religion , fans  lui 
rendre  aufli-tôt  l’hommage  qui 
lui  eft  dû  i voilà  le  feul  but  que 
paroît  s’être  propofé  notre  Voya- 
geur. Et  qu’eût  produit,  en  effet, 
un  récit  froid , ifolé  & languif- 
fant  ? Ce  n’eft  point  pour  les 
âmes  indifférentes  & glacées  que 
l’on  doit  écrire. 

On  a joint  à cet  Ouvrage 
adreffé  à une  Femme  de  lettres, 
la  relation  que  l’Auteur  envoya 
. à un  de  fes  amis  , d’un  voya- 
ge qu’il  venoit  de  faire  dans 
le  Pays  Chartrain,  la  Touraine 
& le  Blaifois.  Ce  morceau,  qui 
n’eft  qu’une  efquiffe  , contient 
d’ailleurs  des  détails  qui  ont  in- 

téreffé  , lorfqu’il  parut  imprimé 
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dans  un  des  derniers  Journaux 
de  Verdun, 

Au  refte , fi  , comme  l’Ecri- 
vain a eu  foin  de  le  dire  , il  fe 
-rencontre  dans  le  cours  de  fon 
récit  quelques  faits  qui  ne  foient 
-pas  d’une  exaélitude  aufli  préci- 
fe  qu’on  pourroit  le  defirer,  c’efl: 
à ceux  qu’il  a confultés  fur  les 
lieux  qu’il  faut  attribuer  des  er- 
reurs dans  lefquelles  un  rapport 

■ peu  fidele  l’aura  induit  lui-même. 

. On  a cru  devoir  terminer  ce 
Recueil  par  deux  Lettres  qu’é- 
crivit l’Auteur  j l’une  à un  Ami 
rédaéleur  d’un  Journal,  l’autre 
à un  Magiftrat.  Il  propofe  dans 

■ la  première  un  Plan  J illujîration 
pour  le  Commerce  y accompagné 


DE  VÈDITEUR,  vl) 
d’un  Projet  de  création  d’un  Or- 
dre Royal  qui  pût  y concourir. 
Dans  la  fécondé  , il  expofe  les 
motifs  prelTans  d’établir  des  Con- 
fulats  fupérieurs. 

. , On  ne  peut  qu’applaudir  à 
-des  vœux  qui  ont  pour  but  d’é- 
tendre k' gloire  d’une  Nation  & 
de  lui  procurer  un  plus  grand 
bien.  Des  momens  heureux  pour- 
ront peut-être  en  amener  un  jour 
raccompliffement.  Puiflènt  ces 
projets  , aulïï  honorables  qu’uti- 
les , obtenir  l’approbation  d’un 
Souverain  adoré,  de  fes  peu- 
ples , parce  que  tous  fes  pas  font 
dirigés  vers  la  félicité  publique  l 
Puiffent  des  plans  conçus  par  le 
feul  patriotifme  , rencontrer  la 


vlij  A F l s , &c: 


i plume  de  quelque  Citoyen  zélé 

!!|  qui  mettra  la  derniere  main  à ce 

|!  que  l’Auteur  n’a  regardé  que 

1 comme  de  Amples  ébauches  ! En 

I l les  rendant  publiques,  fon  inten- 

! tion  , comme  il  le  déclare  luir 

même  , n’a  été  que  de  les  fou- 
mettre  à des  lumières  plus  pro- 
fondes & plus  étendues. 

On  a enfin  terminé  cette  col- 
’ leêlion  par  une  Notice  du  Com- 

! I ^ merce  d'Orléans  , qui  a voit  été , 

demandée  à l’Auteur. 

' r ■ : 

\ i:  La  Table  contient  quelques 
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LETTRE  PREMIERE. 


ÎFFÉRENTES  Occupations, 


Ma  DA  ME,  qu’il  eft  inu- 
devons  mander,  m’ont 
empêché  de  fatisfaire  plutôt  le  defir  que 
vous  avez  d’apprendre  les  détails  de 
notre' dernier  voyage.  Nous  partîmes 
le  premier  Août  1776 , pour  Geneve , 
défefpérés  de  ne  vous  pas  avoir  dans 
notre  focieté  : je  ne  puis  vous  ex- 
primer combien  vous  fûtes  regrettée 
de  vos  trois  bonnes  amies  , & des 
hommes  qui  les  accompagnoient.  Nous 
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choisîmes , il  eft  vrai , une  faifon  un  peu 
incommode , à caufe  des  grandes  cha- 
leurs ; mais  dans  des"  voitures  bien 
fufpendues , & en  bonne  compagnie , 
on  oublie  aifément  les  fetigues  du 
voyage  : nos  gens  feuls  étoient  vrai- 
ment à plaindre , de  courir  à cheval 
expofés  aux  ardeurs  du  foleil. 

Le  premier  château  que  nous  ren- 
contrâmes en  quittant  Orléans , fiit  ce- 
lui de  Latingy.  Il  vous  paroîtra  fûre- 
ment  plus  intéreffant  dès  que  vous  fçau- 
rez  que  M.  de  Miroménil , Garde  des 
Sceaux  de  France , y eft  né.  La  Nation 
n’oubliera  jamais  tout  ce  qu’elle  reffen- 
tit  en  voyant  ce  Magillrat  célébré , de- 
venu l’organe  de  notre  augufte  Monar- 
que , annoncer  à fon  Parlement  fa 
réintégration.  Les  applaudilTemens  que 
ce  Chef  refpeûable  de  la  Juftice  reçut 
fur  fon  paffage , lui  annoncèrent  la  joie 
imiverfelle , & fon  ame  en  flit  péné- 
trée : récompenfe  bien  due  à la  fermeté 
de  fon  courage  dans  la  difgrace , & à 


DE  GENEVE.  J 

lîîi  facrifîce  généreux  de  fa  part,  qui 
coûta  tant  de  larmes  aux  Normands. 

Le  château  de  Latingy  jouit  d’une  vue 
très  - agréable  ; la  Loire  en  baigne  les 
jardins.  Celui  de  Chmailks  eft  de  l’au- 
tre côté  du  chemin  , & Lenôtre  en  a 
deffiné  les  promenades.  Ce  château  a , 
dit-on , appartenu  au  pere  du  fameux 
Desbarreaux.  C’étoit  un  voluptueux 
aimable , d’un  efprit  rempli  d’agrément 
& de  faillies.  Il  naquit  à Paris  en  1 602  , 
& fut  enfuite  Confeiller  au  Parlement. 
Le  Poëte  Théophile , avec  lequel  il  eut 
de  grandes  liaifons  , lui  gâta  le  coeur  ; 
il  ne  revint  de  fes  égaremens  que  qua- 
tre ou  cinq  ans  avant  fa  mort.  Il 
mourut  en  1674  , à Châlons  - fur* 
Saône.  Vous  connoiffez  comme  moi , 
Madame , les  vers  immortels  par  lef- 
quels  il  témoigna  fon  repentir , & qui 
fîniffent  par  ce  morceau  dont  la  penfée 
eft  fi  fublime  : 

Tonne , frappe , il  eft  temps  ; rends-moi  guerre  pouî, 
guerre. 
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J’adore  en  périffant  la  raifon  qui  t’aigrit. 

Mais  deffus  quel  endroit  tombera  ton  tonnerre  , 

Qui  ne  foit  tout  couvert  du  fang  de  Jefus-Chrift  ? 

Vous  voulez  bien  fans  doute  m’ex- 
cufer,  Madame , derappeller  ces  beaux 
vers  à votre  fouvenir.  Ce  font  de  ces 
grandes  idées  dont  on  aime  toujours  à 
fe  nourrir  : en  les  lifant,  l’ame  s’élève , 
la  penfée  s’ennoblit , le  génie  s’em- 
brafe ; & quelle  fatisfaftion  n’a-t-on 
pas  de  voir  les  lieux  qu’ont  habités 
des  hommes  dont  les  talens  ont  fait 
tant  d’honneur  à leur  liecle  ! On  éprou- 
ve alors  de  ces  fenfations  qu’il  eft  bien 
plus  aifé  de  concevoir  que  d’exprimer. 
Je  n’oublierai  Jamais  celles  que  je  ref- 
fentis  en  entrant  dans  la  cellule  de 
M.  Pafcal , avi  château  d^s  Grandis, 
Elle  fubfifte  encore  aujourd’hui  , &c 
joint  celles  où  Arnauld  &c  Nicole 
forgeoient  des  armes  fi  puiffantes  corn 
tre  les  ennemis  de  la  Religion.  Je  me 
trouvai  tout-à-coup  un  autre  homme  ; 
les  mouvemens  de  refpeél  ^ d’admira» 
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tioii  ^ d cnthoiificifinc  fc  fiiccëdoicnt 
îes  uns  aux  autres  5 & formoient 
chez  moi,  par  leur  réunion,  un  en- 
femble  de  raviffement  & d’extafe. 
Dans  ces  momens  d’éîonnement  & de 
délices , je  me  difois  à moi  - même  : 
Quoi  1 c’eft  ici  la  demeure  que  Pafcal 
V ^ habitée  ] Pafcal  1 cet  hom*me  qui , 
à l’âge  de  douze  ans,  fçut  fonderies 
fecrets  de  la  nature , & en  rendre  les 
caufes  fenfibles  ! ce  génie  fans  bornes 
pour  qui  l’etude  des  fciencesfut  plutôt 
un  amufement  qu’un  travail  ! O en- 
ceinte heureufe , m’écriai-je , d’avoir 
■ poffédé  cet  homme  incomparable  , qui 
à dix-neuf  ans  invente  cette  fameufe 
machine  regarder  comme  un 

prodige  de  fagaclté  (S*  de  pénétration  ; 
machine  qui  fut  une  chofe  neuve  dans 
la  nature  , & l’effort  d’une  imagina- 
tion qui  fçut  animer  le  cuivre  & faire 
pauerl  airain  {a)  ! Homme  de  tous  les 
îalens  & de  toutes  les  fciences  , je 
La  fflachine  arithroétiqu  e de  Pafcal 

*Aiij 
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cherche  en  vain  quelqu’un  q^l  vous 
reffemble  ; Athènes  & Rome  vous  eu^- 
fent  érigé  un  temple  ôc  drelTé  des 
autels  l 

Par  la  nature  inftruit , prodige  dès  l’enfance, 

Son  efprit  créateur  devina  la  fcience 

Des  calculs  ôc,  des  mouvemens  „ 

De  rhomme  & de  Dieu  même  interrogea  Teffence, 
Connut  l’art  des  bons-mots  & fart  de  l’éloquence.- 
Admirez  pleurez  : il  mourut  à trente  ans- 

^ ^ far  M.  D.  X.  H- 

‘ Pardon  , Madame  ; la  circonftanee 
de  mon  récit  a naturellemént  amené 
cette  dîgreffion  : fi  elle  eft  de  votre 
goût  y je  me  flatte  que  vous  voudrez 
bien  m’en  permettre  quelquefois  dans 
jna  narration. 

En  arrivant  ïJargeau  , nous  nous 
rappellâmes  toutes  les  horreurs  des 
guerres  dont  cette  ville  fiat  autrefois 
le  théâtre  , fur-tout  en  1418  , i42'9  ? 

' & plus  récemment  du  temps  de  la 
guerre  des  Princes.  Charles  VU  tint 
fies  grands  jours  à Jargeau  en  1430., 
ÔC  Louis  XI  y maria  fa  fille  Aune  de 
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Bourbon  à Pierre,  de  Bourbon  ^ Sire  dù 
BeaujeUj  en  1473* 

Cette  ville  donna  naiffance  à trois 
freres  illuftres , nommés  Gaigneres,  Ils 
étoient  d’une  baffe  extraâion  , & ils 
parvinrent  par  leur  bravoure , aux  pre- 
miers grades  militaires.  Ils  eurent  beau- 
coup de  part  aux  viâoires  que  rem- 
portèrent Condé  & Turenne  ^ dont  ils 
furent  toujours  finguliérement  efti- 
més.  L’aîné,  çj^xiétoït  leComtedeSou-^ 
vigny  , fut  Lieutenant  - Général  , & 
Gouverneur  de  plulieurs  places  : le  fé- 
cond , qui  s’appelloit  Ckampfort , fut 
auffi  Lieutenant-Général:  le  troifieme, 
nommé  Belmont  , devint  Maréchal  de 
Camp , & Général  du  Duc  de  Savoie* 
Les  Hiftoriéns  rapportent  que  lorfqu’ils 
revenoient  dans  leur  patrie  , bien  loin 
de  méconnoître  leurs  parens  , ils  les 
raffembloient  tous , & les  faifoient  man- 
ger avec  la  Nobleffe  du  pays,  qui 
s’empreffoit  de  rendre  hommage  à leur 
valeur. 
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V O Y A G E 
Le  pont  de  Jargeaueft  très-ancien; 
l’on  croit  affez  généralement  qu’il  fut 
bâti  par  Jules-Céfar.  Au  refie  , il  n’y 
a rien  de  curieux  dans  celte  petite  ville , 
fi  ce  n’efl  les  maufolées  des  Daims  dz 
Chenailks.  Ils  font  dans  le  chœur  de 
l’Eglife  de  Saint  Denis , qui  n’efl  fépa- 
rée  de  la  ville  que  par  le  pont.  Ces 
tombeaux  font  fort  élevés  ^ & de  bois 
peint  : ils  méritent  d’être  vus  pour 
leur  fingularité.  Les  Dames  de  Che- 
nailles  étoient  de  la  maifon  des  Miron  , 
dont  on  rencontre  fouvent  les  noms 
dans  notre  Hifloire*  Quelques  perfon- 
nes  ont  prétendu  aufîî  que  Chenailks 
avoit  appartenu  à Gahrklk  d'Efirées. 

""  A deux  lieues  de  cette  Terre  efl  le 
fiiperbe  château  de  la  FrilUere  ^ qu’on 
nommoit  autrefois  Châuauneuf.  Cette 
magnifique  maifon , érigée  aujourd’hui 
en  Duché,  entra,  vers  le  milieu  du  der- 
nier fiecle,  dans  la  famille  des  Phely- 
peaux.  Illuflrés  au  commencement  du 
treizième  fiecle  , ils  ont  donné  à la 
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France  un  Chancelier  , une  longue 
fuite  de  Secrétaires  d’Etat , plulieurs 
grands  Officiers , Commandeurs  des 
Ordres  du  Roi , & pour  comble  de 
gloire , M.  le  Comte  dt  Maurepas.  Ce 
qu’il  y a de  plus  remarquable  dans  le 
château  de  la  Vrilliere,c’efllagallerle, 
qui  efl:  terminée  par  un  très-beau  fal- 
lon  dont  la  voûte  efl:  un  dôme , & les 
jardins,  qui  font  bornés  par  une  longue 
& large  terrafle  fur  la  Loire.  Lenôtre. 
traça  avec  un.  art  infini  les  percées  du 
parc.  J’aurai  occafion  , Madame  , de 
vous  parler  dans  une  autre  Lettre  de 
ce  grand  Arîifle,  & de  rapprocher  fous 
vos  yeux  les  plus  beaux  endroits  de 
fa  vie.  L’Eglife  de  la  Vrilliere  attire 
les  regards  des  curieux  par  la  beauté 
du  Maufolée  de  Louis  Phefypeaux , 
Comte  de  Saint  - Florentin  , né  le  14 
Août  1672.  Il  fut  fait  Secrétaire  d’Etat 
le  28  Avril  1700,  enfuite.  Comman- 
deur & Secrétaire  des  Ordres  du  Roi 
-le  18  Mai  de  la  même  année.  Ce  mo* 
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miment  eft  de  la  plus  grande  richelTc  ,' 
& il  dit  travaillé  à Rome,  du  vivant 
même  de  ce  Seigneur. 

On  apperçoit  fur  la  route  de  la 
Vrilliere  à Gien , la  célébré  Abbaye  de 
Saint-Bmoü-fur-Loire.  Ce  Monaftere 
eft  très-ancien , puifque  les  Hiftoriens 
François,  & Paul,  Diacre  du  Mont- 
Caffin,  nous  affurent  que  l’an  660,  le 
corps  de  Saint  Benoît  fut  tranfporté  à 
l’Abbaye  de  Fleury  , dit  Saint-Benoît- 
fur-Loire.  Cette  précieufe  relique  fut , 
dit-on  , transférée  à Orléans  lors  de 
. l’incurlion  des  Normands , & ne  fut 
reportée  à Fleury  qu’en  883.  Elle  dit 
confervée , du  temps  des  Huguenots  , 
par  le  Prieur  de  la  maifon , qui  cacha  le 
corps  du  Saint  dans  fa  cellule , & le 
remit  enfuite  dans  l’Eglife  de  l’Abbaye 
en  1 5 8 1 . Si  vous  aimez  les  événemens 
merveilleux,  vous  pourrez , Madame  , 
lire  dans  une  vieille  chronique  , que 
le  corps  de  Saint  Benoît  paffant  fur  le 
territoire  de  Sens , dans  des  terres  où 
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î’on  venoit  de  faire  la  récolte,  les  chau» 
mes  y reverdirent , formèrent  des  épis , 
& donnèrent  une  fécondé  moilTon. 
Nous  nous  occupions  de  ces  traits  fe- 
buleux , lorfque  nous  vîmes  de  loin  le 
château  de  Sully.  Je  ne  vous  en  ferai 
point  la  defcription  ; vous  l’avez  lue 
dans  les  Mémoires  de  ce  Duc,  & vous 
y avez  vu  , entre  autres  chofes , que 
r appartement  principal  ejl  celui  qu’il  fit 
accommoder  en  mémoire  de  Henri  le 
Grand.  Son  Hiftorien  ajoute  qu’un  au- 
tre monument  de  fa  reconnoilTance 
envers  ce  Prince  , fut  le  tableau  où 
il  fît  peindre  fon  bienfaiteur.  Il  le 
plaça  dans  la  falle  de  Sully , la  plus 
grande  qui  foit  en  France  , après  celle 
de  Montargis.  Henri  IV  y efl:  repré- 
fenté  fur  un  cheval  alezan  ; & c’efl  de 
toutes  les  figures  de  ce  Monarque  la 
plus  parfaite  & la  plus  reffemblante. 
Rofny  alloit  rarement  à Sully , qui, 
par  fon  heureufe  pofition  fur  la  Loire, 
auroitdCi  l’y  attirer  plus  fouventj  mais 
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la  conduite  de  fon  fils  aîné  lui  avoît 
rendu  ce  féjour  défagréable  : il  n’y  fai- 
foit  que  quelques  voyages  dans  la  belle 
faifon , & préféroit  le  féjour  de  VilU~ 
ion  , oh  il  mourut.  Cette  Terre , que 
■j  ai  eu  occalion  de  voir  en  revenant 
de  l’Abbaye  de  la  Trappe , ne  me  pa- 
rut cependant  pas  devoir  mériter  tout 
l’attachement  que  Sully  avoit  pour  ce 
château.  Le  local  m’en  parut  affez  trif- 
te , quoique  les  jardins  foient  décorés 
par  quantité  de  réfervoirs  & de  pièces 
d’eau.  Le  bâtiment  a été , à ce  que 
l’on  allure , élevé  fur  le  modèle  de 
celui  de  la  Ballille.  La  plate-forme  ell 
de  plomb,  avec  des  créneaux  ronds 
& pointus  alternativement  ; les  gout- 
tières font  du  même  métal  que  les  ca- 
nons de  fonte  ; & les  appartemens , qui 
font  très-valles,  font  dorés.  C’elî  dans 
celui  qui  ell:  au  bout  de  lagallerieque 
le  Duc  de  Sully  demeura  en  dépôt 
pendant  un  temps  affez  conlidérable  , 
parce  que  le  maufolée  qu’on  lui  conf- 
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tniifoit  à Nagent  fut  fort  long-temps, 
iàns  etre  achevé  : on  £t  noircir  les  mu- 
railles de  la  chambre  oii  on  Favoit  dé- 
pofe  y ainfi  que  le  plancher  & Finté- 
rieur  en  entier  de  l’appartement.  La 
Ducheffe  de  Sully  faifoit  venir  pendant 
ce  temps  un  bloc  de  marbre  d’Italie  , ôc 
un  des  plus  excellens  Sculpteurs  de  ce 
pays  : elle  fit  cdhftniire  dans  la  galle- 
ne  baffe  du  château  un  cabinet  pour  y 
placer  une  ftatue  qu’elle  avoit  deffein 
d’ériger  à la  mémoire  de  fon  marn 
Cette  ftatue  fiit  pofée  fur  un  piédeftal 
au  milieu  du  cabinet  , & forma  un 
tout  fl  fini  6c  fl  beau , que  ce  mor- 
ceau peut  aller  de  pair  avec  les  mo- 
numens  de  la  Grece  6c  de  Rome» 

Le  Duc  de  Sully  aimoit  auffi  beaucoup 
fa  terre  de  Jioj'hy  ; il  y fit  de  grandes 
dépenfes  : ce  fut  lui  qui  éleva  la  ma- 
gnifique terraffe  qui  borde  le  chemin» 
Quand  je  paffai  par  cet  endroit , dans 
un  voyage  que  je  fis  à la  mer  il  y a 
quelques  années  j je  m’y  repréfentois 
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M-uximilien  de  Béthune  fc  pf  onicnant  fuf  | 

cette  terraffe , entouré  de  fes  Ecuyers , | 

Gentilshommes  &:  Officiers  qui  mar- 
choient  devant  lui , précédés  de  fes  J 
Suiffes  avec  leurs  hallebardes*  Il  avoit  j 

toujours  à fes  côtés  quelque  favori  ^ j 

avec  qui  il  s’entretenoit  de  projets  | 
utiles  ; fuivoient  enfuite  fes  Officiers  j 

aux  Gardes , & fa  Garde  Suiffe  ^ qui 
fermoit  la  marche.  Tout  étoit  grand  | 
chez  cet  homme  d’Etat , qui  n etoit  oc-  ^ 
cupé  que  du  bonheur  de  fa  patrie  ^ | 

& de  la  gloire  de  fon  Maître.  C’efl:  ' 
ainfi  5 comme  le  dit  M.  Thomas  , que  \ 
la  vie  des  grands  hommes  ejl  la  leçon  du 

'monde.  J 

Que  le  temps  coule  avec  rapidité  | 

Madame  , lorfqu’on  s’entretient  d’un  | 

auffi  grand  Miniftre  ! Auffi  nous  fumes  j 
■tout  étonnés  de  nous  voir  arriver  a | 
Dampkrre.  Ceft  la  maifon  de  Cugnac  j 
qui  jeta  les  premiers  fondeniens  du  | 
donjon  ; M.  Picard  bâtit  enfuite  le  ; 
château.  Il  eft  d’une  forme  un  peu  an- 
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tique  , & fans  beaucoup  de  régula- 
rité-, quoique  d’une  étendue  confidé- 
.rable.  Le  bas-relief  que  l’on  voit  au- 
deffus  de  l’autel  de  la  chapelle,  fut 
fculptéà  Rome  : il  eft  de  marbre  blanc, 
•&  .repréfente  une  flagellation  : on 
le  regarde  comme  un  chef  - d’œuvre. 
On  voyoit  autrefois  dans  cette  chapelle 
le  tombeau  de  M.  Picard , que  M.  de 
Marvilk , propriétaire  aduel  de  Dam- 
pierre  5 a fait  tranfporter  dans  l’Eglife. 
En  parcourant  les  appartemens  de  ce 
château , Je  fus  finguliérement  frappé 
d’une  tapilTerie  fort  ancienne  qui  efl: 
-dans  la  gallerie  : elle  fut  faite  pour  le 
mariage  de  Catherine  de  France  , fille 
de  Charles  VI , avec  Henri  V , Roi 
d’Angleterre.  Au  haut  d’une  des  piè- 
ces de  cette  tenture  on  reconnoît  le 
bâtiment  de  Saint  - Fargeau  , que  les 
malheurs  de  Mademoifelle  ont  rendu 
célébré.  Cette  tapilTerie  parut  aflTez: 
intéreflante  à l’Académie  des  Scien- 
ces pour  prier  M.  de  Marville  d’en 
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iaiffer  prendre  le  delïin.  On  y voit 
•beaucoup  d’écriture  gothique  : on  lit 
au-deffus  de  la  tête  de  la  Princeffe  Ca- 
therine : La  toute  du  monde , la  plus 
du  monde  ; c’eft-à-dire  , la  toute  belle 
du  monde  ^ la  plus  belle  du  monde^  Cc 
fut  le  29  de  Mai  1419  , près  Meulan^ 
que  Henri  vit  pour  la  première  fois  la 
Princeffe  Catherine  : le  Roi  Charles  ne 
s’y  trouva  pas  ^ à caufe  de  fa  maladie, 
.Tout  étant  réglé  entre  les  deux  Prin- 
ces , Henri  fe  rendit  à Troies  l’année 
fuivante  ^ oîi  la  paix  fut  fignée"&  jurée 
dans  la  Cathédrale  de  cette  ville.  Le 
dimanche  2 Juin  le  mariage  flit  folem- 
nifé , & le  mardi  fuivant  5 les  deux 
Coui's  marchèrent  enfemble  vers  la 
ville  de  Sens.  La  bataille  d’Azincourt 
immortalifa  Henri  V ; mais  ce  qui  le 
couronna  de  gloire , fiit  la  géncrofité 
avec  laquelle  il  voulut  fauver  la  vie 
au  Duc  ^Alençon  , qui  s'étoit  jeté  fur 
lui  pour  l’égorger.  Après  un  régné  de 
neuf  ans , il  mourut  à Vineennes  ^ dans 
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de  grands  fentimens  de  piété  ^ n’étant 
âgé  que  de  trente  - quatre  ans.  Il  fut 
porté  à JF tjlminjlcr.  La  Princeffe  Ca- 
therine fa  femme , pour  honorer  fa  mé- 
moire , fit  mettre  fiir  fon  tombeau  une 
ilatue  d’argent  doré  , de  grandeur  na- 
turelle , qui  lui  reffembloit  parfaite- 
ment, Elle  epoufa  quelque  temps  après 
GwenTudor  ^ Gentilhomme  Gallois, 
d ou  defcendit  Henri  Vil , qui  mérita 
d’être  furnommé  le  Salomon  de  l"An^ 
gleterre. 

Les  jardins  de  Dampierre  répondent 
a la  grandeur  du  château  ; un  étang  de 
1 eau  la  plus  belle  & la  plus  claire , ar- 
rofe  le  bas  des  promenades , & en 
forme  un  endroit  charmant.  Il  n’y  a 
plus  que  deux  ftatues  de  marbre  dans 
les  bofquets  ; elles  font  le  refte  de  cinq 
que  le  Cardinal  Mazarin  avoit  fait  ve- 
nir de  Rome  : les  trois  autres  fe  trou- 
vèrent malheureufement  caflees  en  ar- 
rivant. Comme  Madame  de  R. ...  ma 
fœur,  a fa  terre  à côté  de  Dampierre, 
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nous  eûmes  le  plus  grand  plaifir  à l’al- 
ler vifiter.  La  compagnie  s’y  trouva 
nombreufe  & choilie  : nous  nous  en 
féparâmes  le  lendemain  pour  nous  ren- 
dre à Gien. 

Cette  ville  , bâtie  fur  la  Loire  , eft 
très-ancienne  ; on  y paffe  la  riviere 
fur  un  pont  de  pierre.  Claude  de  Fran- 
ce , fille  de  Louis  XII , bâtit  le  châ- 
teau de  Gien  tel  qu’on  le  voit  encore. 
La  vue  en  eft  magnifique.  Louis  XIV 
difoit  toujours  à ceux  qui  lui  faifoient 
remarquer  les  plus  beaux  points  de  vue 
qui  fe  rencontroient  fur  fa  route  pen- 
dant le  cours  de  fes  campagnes':  Cela 
ne  vaut  point  la  vue  de  mon  château  de 
Gien,  Ce  Prince  y avoit  été  fort  jeune. 
Nous  lifons  dans  les  Mémoires  de  La- 
pone , que  la  Cour  étant  allée  de  Sully 
à Gien  , elle -y  apprit  bientôt  que  M.  le 
Prince  étoit  arrivé  de  Guienne  inco^- 
nith , pour  charger  M.  de  Turenne.  Le 
combat  fe  donna , Sc  l’alarme  fut  grande. 
La  Reine  , dit  Laporte , m'envoya  que- 

r ^ 
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rir  des  le  foir , fur  F avis  quelle  avait  eu 
que  les  armées  étaient  en  préfence  , paur 
me  dire  que  fenvayaffe  en  diligence  quérir 
les  mulets  & les  chariats  , & qu  à la 
painte  du  jaur  ^ au  haut  du  pant , an  fit 
venir  taus  les  équipages  qui  étaient  à cinq 
lieues  de  Gien.  Des  la  painte  du  jaur  ^ 
taus  les  carraffes  étaient  au-delà  du  pant  ^ 
pleins  de  Dames  6*  de  Demaifelles  : mais 
les  équipages  filèrent  avec  tant  £emhar* 
ras  & de  précipitatian  , que  fi  M.  le 
Prince  eût  paujfé  fa  painte  ^ il  prenait 
taute  la  Caur  dans  Gien.  On  fait  re- 
monter l’antiquité  de  la  Collégiale  de 
cette  ville  à l’année  572.  Quelques- 
uns  la  croient  fondée  par  S.  Àunhaire  ou 
Aunaire  , dix-huitieme  Evêque  d’Au- 
xerre. Ce  Prélat  naquit  à Orléans  (fi) 


(a)  J’efpete  , Mada- 
me , remplir  un  jour 
vos  defirs , & faire  con- 
noître  les  grands  Hom- 
mes qu’Orléans  a pro- 
duits. En  attendant  cet 
.ouvrage , pour  lequel 


Je  commencerai  au  plui 
tôt  à faire  des  recher- 
ches , vous  lirez  peut- 
être  avec  plaifir  l’éloge 
qu’a  laiffé  de  notre  Vil- 
le le  fameux  /.  C.  Scali-» 
ger  J-  qui  ) comme  on 
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dans  le  fixieme  fiecle  : il  étoit  fils  de 
Pajlor  &c  de  Ragroar , tous  deux  d’une 
famille  riche , noble  & fort  confidérée. 
Il  fuivit  pendant  quelque  temps  la  Cour 
de  Gontran  , Roi  de  Bourgogne  ; il 
quitta  enfuite  ce  Prince,  & fe  mit  fous 
la  conduite  de  Siagrius,  Evêque  d’Au- 
tun,  lient  pour  ffere  Saint  Auftrone, 
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fçait , îoiioit  fi  peu.  Les 
idées  en  font  quelque- 
fois outrées  , & peu 
liées  entre  elles  : mais 
ce  monument  doit  être 


précieux  à tout  bon 
Orléanois  , & lui  retra- 
cer l’ancien  mérite  de 
fa  patrie* 


Non  potuit  magni  Caput  effe  Aurélia  Regni , 

Ergo  quôd  rellquum  efi  y corjque  animufque  fuit, 

Dat  Bellona  manum  facundam  Curia  linguam  ; 

Ars  pGtuit  nullis  uWa  latcrc  modis, 

Tarn  corne  ingenium  y tanta  ejlpriidentia  rerum  ! 

H(Zc  quod  non  novit , GalLia  muta  filet, 

Ipfe  Pater  choreas  agitans  in  vertice  Nifz  , 

Olim  aut  h'inc  aut  hiic  munera  Iczta  tulit, 

N il  liumile  aut  vulgare  fonat  : magna  omnia  l magni 
Qjiin  animum  vulgus  Principis  ipfe  gerït, 

Qjix  tihi  non  cejjit , toti  non  cejfferit  orhi  ; 

Ceàere  nec  dehes  tu  nifi  fola  tihi. 


Un  Ami  a faifi  l’occa- 
fion  d’ajouter  ici  une 


traduélion  libre  & poé- 
tique de  ce  morceau  ^ 


ai 
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Evêque  d’Orléans  , & pour  neveu 
Saint  Loup , Evêque  de  Sens.  Il  fut  Sei- 
gneur de  Gien  & de  Meung.  Comme 
Seigneur  de  Gien  , il  y bâtit  un  châ- 
teau fort  modefte,  qui  fertaujourd’hui 
d’écuries  à celui  qu’y  fit  conftruire 
Claude  de  France.  Cette  Princefle , 
mere  de  Henri  II , époufa  François 


pour  faire  fa  cour  à 
Mlle,  votre  Fille  , qui , 
trop  jeune  encore  , ne 


peut  fentir  comme 
vous  » Madame  y tout 
le  feus  de  l’original. 


O ma  patrie  ! ( peut  dire  un  Orléanols  d’après 
Scaiiger  ) >>  fi  tu  n’es  point  la  Capitale  d’un  vafte  Ô£ 
» florifiant  Empire  , confole-toi  ; n’en  es  - tu  pas  le 
» centre  & comme  l’ame  ? Tes  remparts  font  féconds 
5)  en  vaillans  guerriers  ; l’éloquence^  de  tes  Orateurs 
» porte  au  loin  la  gloire  de  ton  Barreau.  Tes  Citoyens 
» polis  , induftrieux  & pénétrans  , cultivent  avec  fuc- 
5)'cès  tou5  les  arts.  Bacchus  , épris  de  tes  coteaux  fer- 
>»tiles,  s’empreiTe  de  les  couronner  de  fes  pampres 
îvrians  ; & l’on  doute  , en  voyant  tes  vignobles  heu- 
M reux  , fi' c’efi:  ici  qu’il  apporta  d’abord  fes  prefens  , 
5»  ou  fi  c’eH  d’ici  qu’il  les  a répandus  dans  tout  l’iini- 
» vers.  On  ne  voit , an  n’entend  dans  tes  fuperbes 
» murs  rien  de  petit , rien  de  vulgaire  ; ton  peuple 
» même  efi;  magnanime  comme  le  Prince  qui  te  gou- 
nverne.  Heureufe  Ville,  Ville,  je  dirois  prefque 
îvfans  égale  dans  le  monde  , tu  n’as  de  rivale  que  toi- 
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le  1 4 Mai  1514,  à Saint-Germain-eil« 
Laye  , & mourut  à Blois  en  1524,  le 
20  Juillet,  Elle  n’étoit  pas  belle  , elle 
etoit  meme , clit-on , un  peu  boiteiifej 
mais  elle  poffédoit  toutes  les  vertus. 
Elle  avoitété  promife  à Charles-Quint  : 
ee  mariage  flit  rompu  à Tours.  Sa  piété 
la  porta  à' faire  rebâtir  l’Eglife  Collé- 
giale de  Gien , qui  tomboit  de  vétufté. 
Cette  Eglife  fut  enfuite  pillée  & rui- 
née par  les  Huguenots  en  1567,  & 
feparee  par  MM.  dî  Villiers  , dont  on 
voit  le  maufolée  dans  une  des  cha- 
pelles, Ce  morceau  me  parut  très-bien 
exécuté  , & ce  fut  Antoine  Petit , pre- 
mier Médecin  du  Roi , qui  fît  l’épita- 
phe qu’on  y lit.  On  voit  dans  le  chœur 
celle  de  M.  l’Abbé  de  Rancourt , dont 
îa  mémoire  fera  long-temps  en  béné- 
diÔion  dans  la  Province. 

Permettez-moi , Madame , de  termi- 
ner cette  Lettre  par  le  récit  de  la  trille 
aventure  qui  arriva  à Gien  à M.  l’Ab- 
bé de  Cofnac , Evêque  de  Valence. 
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C’étoit  un  homme  qui , à une  ambition 
fans  bornes  , joignoit  beaucoup  d’ef- 
prit  & de  fagacité.  Il  feroit  parvenu 
aux  premiers  emplois  ; mais  une  hau- 
teur infupportable  caufa  fa  perte.  Il 
fut  fucceffivement  congédié  de  la  mai- 
fon  du  Prince  de  Conti  & de  celle  de 
Monjieur.  II  avoit  prêté  à ce  Prince  une 
fomme  de  14000  livres  : Boisfrancs 
vint  lui  en  apporter  le  billet  de  la  part 
du  Prince  \ M.  de  Cofhac  ofa  alors 
tirer  de  là  poche  des  cifeaux  pour  fé- 
parer  le  nom  de  fon  Maître  du  corps 
du  billet.  Les  Jyllabes  refpcclables  , dit- 
il  , qui  compofent  le  nom  de  Monjieur  , 
font  facrées  ; je  vous  prie  de  les  vouloir 
reprendre  : mais  pour  le  rejle  du  billet , 
il  me  permettra  de  le  mettre  en  pièces  ; 
& remettant  entre  les  mains  de  Boif- 
francs  le  mot  Philippe , il  déchira  le 
billet  en  mille  pièces.  L’Abbé  deChoiJi, 
de  l’Académie  Françoife,  & qui  a joué 
un  rôle  fi  étonnant  dans  le  monde 
fous  le  nom  de  la  Comtejfe  des  Barres  , 
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rapporte  dans  fon  Hiftoire  de  Louis 
XIV , que  M.  de  Valence  fut  preffé  par 
Madame  de  la  venir  joindre  à Paris , 
pour  aller  avec  elle  négocier  en  An-  1 
gleterre.  Il  étoit  pour-lors  exilé  dans 
fon  Diocefe.  On  convint  qu’il  deman- 
deroit  au  Roi  la  permiffion  de  faire  un  - 
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voyage  dans  le  Limolin , où  etoit  fa 
famille.  Dès  qu’il  eut  obtenu  ce  qu  il 
demandoit , il  fe  mit  en  marche  pour 
Paris  avec  fon  neveu  & trois  domef- 
tiques  : il  n’eut  pas  plutôt  gagné  les 
montagnes  d’Auvergne  , qu’il  mit  fa 
croix  dans  fa  poche , prit  une  perru- 
que noire , tourna  tout-à-coup  fur  la 
droite , & fe  rendit  avec  les  mêm.es 
chevaux  à Gien.  Il  comptoit  ne  s’y 
pas  arrêter  , parce  que  cette  ville  ell 
un  grand  paffage  , & qu’on  n’y  peut 
pas  relier  long-temps  inconnu  : mais 
il  s’étoit  trouvé  mal  dès  le  Puys , où 
il  avoit  eu  deux  accès  de  fievre.  Il  en 
eut  un  li  terrible  en  arrivant  à Gien , 
qu’il  fiillvit  y féjourner  , & y prendre 

des 
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tJ-es  remedes  qui  augmentèrent  encore 
fes  maux.  Il  efl:  difficile  de  renare 
la  fituation  critique  oü  il  fe  trouva 
alors  : il  trembloit  d’être  découvert. 
La  crainte  de  Ü être  , la  necejjite  de  nefe 
fier  à perfonne,  V embarras  de  fe  dérober 
aux  regards  ^ &'  mille  autres  inquietU’^ 
des , dit  l’Abbé  de  Choifi , lui  firent 
enfin  faire  de  néceffité  vertu  , & l obll^ 
gèrent  de  partir  la  mort  entre  les  dents  , 
pour  Paris  , où  il  âit  pris  en  arrivant , 
comme  faux  monnoyeur.  Ce  n’étoit 
pas  lui  qu’on  chercholt , mais  le  ha- 
fard  permit  qu’il  fut  découvert.  Le 
Clergé  le  réclama , & il  fut  une  fé- 
condé fois  exilé. 

Le  commerce  de  Gien  étoit  autre- 
fois conlidérable  en  bled.  Il  y avoit 
auffi  des  foires  qui  y attiroient  beau- 
coup de  Marchands  : on  les  appelloit 
Cours.  Elles  fe  tiennent  encore  au 
commencement  du  Carême  ; mais  ce 
n’efl:  prefque  plus  rien  , relativement 
à ce  qu’elles  étoient  autrefois.  Quan-* 
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tite  de  joueurs  venoient  s’y  rendre , 

& il  s’y  perdoit  toujours  des  fommes 

exorbitantes.  Gien  étoit  célébré  auffi 

par  la  beauté  & le  fini  du  travail  de 

rOrfévrerie. 

En  voilà  bien  afTez,  je  crois , Mada- 
me , pour  une  Lettre.  Dans  celles  que 
j’aurai  l’honneur  de  vous  écrire  par  la 
fuite,  je  ferai  toujours  très  - flatté  de 
pouvoir  vous  intéreffer  par  tout  ce 
que  nous  avons  pu  découvrir  de  cho- 
fes  curieufes  & inftruûives. 

. Je  fuis  avec  refpeâ , Madame , &c. 

--"y  ÿ. 

LETTRE  IL 

U E ne  peuvent  les  talens , Ma- 
dame , lorfqu’ils  font  encouragés  par 
des  gratifications  & des  titres  d’hon- 
neur ! Rofny  conçoit  Je  projet  d’une 
communication  entre  la  Méditerranée 
& 1 Océan  : auflî-tot  Hugues  Cojniir 
quitte- Tours,  fa  patrie  , &'  vole  vers  k 
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Miniftre  pour  féconder  fes  vues.  C’eft 
à rhomme  d’Etat  à- faire  germer  le  gé- 
nie. Cofnier,  en  1 604 , 'entreprend  d’ou- 
vrir le  canal  de  Briare , & en  continue 
les  travaux  jufqu’en  1610.  Nous  vîmes 
ce  grand  ouvrage  avec  toute  l’admira- 
tion & la  reconnoiffance  dues  à fon 
AuteuKw  La  mort  de  Henri  IV  en  fuf- 
pendit  les  opérations  jufqu’en  1638. 
Ce  fut  pour-lors  que  les  fieurs  Boute- 
rou  Sc  Guyon  offrirent  de  rendre  le 
canal  navigable  dans  l’efpace  de  qua- 
tre années.  Louis  XIII  leur  accorda 
des  Lettres-patentes  en  1638  : elles  fu- 
rent regiftrées  l’année  fuivante  , & en 
1 642.  on  commença  à y voiturer  les 
marchandifes.-  Ce  canal  eft  alimente 
par  des  étangs  qui  fervent  de  réfervoirs 
aux  pluies  & aux  torrens  que  l’on  y 
fait  aboutir.  Rien  n’efl  plus  digne  d e- 
loges  que  des  entreprifes  dont  le- but 
eft  de  vivifier  les  Provinces.  Rlquct 
s’eft  immortalifé  par  le  canal  du  Lan- 
guedoc ; celui  d’Orléans  tiendra  tou- 
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jours  un  rang  diftingué  dans  l’Hiftoire 
de  Monfaur , frere  de  Louis  XIV.  Il 
fût  commencé  en  1682  , & fini  eri 
1692.  L’Anjou  , à l’inftant  où  j’ai 
l’honneur  de  m’entretenir  avec  vous , 
Madame  , vient  de  faire  creul'er  un  ca- 
nal dans  la  riviere  de  Layon , depuis 
Saint-Georges  jufqu’à  Chalonnes  , & 
dont  le  cours  efi:  de  quinze  lieues  juf- 
qu’à  la  Loire.  Voilà  des  travaux  di- 
gnes d’un  grand  Roi,  & aulîi  utiles  que 
glorieux  aux  Empires, 

La  ville  de  Brian  fouffrit  beaucoup 
pendant  les  guerres  civiles.  Il  s’y  don- 
na , en  1652  , un  combat  entre  les 
troupes  du  Roi  & celles  des  Princes. 
En  1635  » trente-trois  Seigneurs  ache- 
tèrent le  fief  & la  terre  de  Briare  ; ce 
qui  ne  contribua  pas  peu  à faire  ache- 
ver fon  canal. 

Pouïlly  , renommé  par  fon  excellent 
vin  , efl  peu  éloigné  de  Briare.  La 
route  efl  ornée  & erribellie  par  le  beau 
coteau  de  SanarnMows  allâmes  déjeû- 
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lier  à Cofnz  , avec  le  vin  délicieux  de 
ce  pays.  Cofne  eft  une  petite  ville  fi- 
tuée  fur  le  côté  droit  de  la  Loire,  qui 
y reçoit  le  Zo^aim,  Sa  coutellerie  efl: 
très-renommée.  Elle  fut  fouvent  prife 
& reprife  pendant  les  guerres  du  fei- 
zieme  fiecle.  Nous  vîmes  des  forges 
oîi  Ton  fabrique  des  ancres  d’un  poids 
très-confidérable  , & jufqu’è  dix  mil- 
liers pefant  : nous  en  partîmes  pour 
nous  rendre  à la  Charité,  Cette  ville  efl: 
fur  le  penchant  d’une  petite  colline  qui 
s’élève  fur  le  bord  de  la  Loire , & qu’on 
y paffe  fur  un  beau  pont  de  pierre.  Les 
grandes  aumônes  que  faifoient  les  Reli- 
gieux de  Saint  Bajile , fondés  en  cet  en- 
droit vers  l’an  700  , par  un  Seigneur 
fort  puiflant,  nommé  Roland  y lui  don- 
nèrent 5 dit-on  , le  nom  de  la  Charité. 
Ce  n’étoit  d’abord  qu’un  petit  village. 
Ce  Monaftere  efl:  occupé  aûuellement 
par  des  Bénédiâins , qui , lorfque  nous 
y paflames  , bâtiflbient  un  magnifique 
couvent.  La  Charité  fut  très  - maltrai- 
--  B iij 
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tée  pendant  la  guerre  des  Anglois.  Elle 
flit  livrée  aux  Allemands  fous  Char- 
les IX , par  Wolfgang , Duc  de  Deux- 
Ponts  , & elle  leur  fot  abandonnée  en 
proie  pour  un  mois  de  paie  qui  leur 
étoit  dû , & qu’ils  deraandoient.  A peu 
de  diftancê  de  cette  ville  on  voit  une 
belle  manufàâure  de  boutons  : elle  fut 
bâtie  & entreprife  par  le  fameux  Bil- 
lard. Plufieurs  autres  Aâionnaires  lui 
fuccéderent  enfuite  : mais  dans  le  mo- 
ment oi'i  nous  en  vîmes  les  travaux , 
.ils  nous  parurent  bien  ralentis.  Les 
bâtimens  de  cette  manufofture  font 
très-beaux  , & nous  y vîmes  des  écul^ 
fons  en  fonte  exécutés  fupérieurement. 

Depuis  la  Charité  jufqu’à  Fougues 
nous  ne  rencontrâmes  fur  notre,  route 
que  des  objets  peu  intérelTans.  Nous 
allâmes  goûter  les  eaux  de  la  fontaine 
en  arrivant  à ce  village.  Ces  eaux  font 
eftimées  depuis  long -temps  pour  la 
vertu  qu’elles  ont  de  guérir  i’hydro- 
pifie , & fur-tout  la  pierre  &;  la  gra- 
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Vêîle.  Les  habitans  du  pays  n’en  boi- 
vent point  d’autre  ; ils  la  trouvent  fa- 
voureufe  , & prétendent  même  qu’elle 
foutient  beaucoup  plus  que  l’eau  or- 
dinaire. La  fource  eft  à deu?^  cents 
pas  environ  du  village  ; elle  a foi- 
xante  - fix  pieds  de  profondeur.  Le 
réfervoir , qui  a trois  pieds  de  diamè- 
tre , eft  au  milieu  d’une  cour  carrée, 
à côté  de  laquelle  font  des  prome- 
noirs. Le  goût  des  eaux  de  cette  fon- 
taine eft  des  plus  défagréables  ; elles 
me  parurent  avoir  celui  d’un  vinaigre 
gâté.  Henri  III  fit  le  voyage  de  Fou- 
gues en  1586,  & Louis  XIV  en  1686;' 
c’eft  ce  qui  a donné  de  la  réputation  à 
ces  eaux  fernigineiifes.  M.  le  Prince  de 
Conti  y a fait  conftruire  une  très-belle 
gallerie  pour  la  commodité  des  bu- 
veurs à qui  le  mauvais  temps  ne  per- 
met pas  de  fe  promener  au-dehors. 

Nevcrs  eft  à deux  lieues  de  Pougues* 
Nous  entrâmes  dans  cette  capitale  du 
Nivernois  par  un  arc  de  triomphe  qui 
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approche  beaucoup  de  la  belle  archi- 
teâiire  de  la  porte  Saint  Bernard  à Pa- 
ns. On  dit  fur  ce  monument  des  vers 
de  M.  de  Voltaire.  Nevers  ell  une  ville 
tres-ancienne  : Cëfar  en  a fait  mention 
dans  fes  Commentaires , fous  le  nom 
de  Noviodunum  in  Æduis.  Elle  eft  bâ- 
tie en  forme  d’amphithéâtre , fur  les 
bords  de  la  Loire.  Le  pont , que  l’on  a 
reconftruit  il  y a quelques  années , eû 
très-beau  ; mais  les  rues  de  cette  ville 
font  fort  trilles  , fort  étroites  ^ & le 
terrein  en  efl  très-inégal.  Cette  grande 
ville  a eu  une  longe  fuite  de  Comtes  : 
Robert  le  Fort  bifaïeul  Capet  ^ 

efl  le  premier  dont  l’Hifloire  ait  parlée 
Les  Annales  de  Saint  Bertin  le  placent 
en  l’année  86  5.  Louis  ^ Jules  Rorbon 
Mancini  Maiarini  efl  le  trente -qua- 
trième Comte  de  Nevers  depuis  cette 
époque.  Ce  fut  le  Cardinal  Ma^arin 
qui  acheta  ce  Comté  en  1 6 5 1 ^ ôlAnne 
& Louife  de  Gonzague  ^ filles  de  Char-^ 
les  de  Gonzague , Duc  de  Mantoue.  Le 
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Nivernois  eft  aujourd’hui  un  Duché- 
Pairie  , par  de  nouvelles  Lettres  - pa- 
tentes de  1660.  François  l’avoit 
érigé  déjà  en  Duché  l’an  1538. 

Le  College  de  Nevers  fut  bâti  fous 
le  régné  de  Henri  IV.  Les  murs  & la 
voûte  de  l’Eglife  font  peints  à frefque, 
& font  du  pinceau  de  Baptijle.  L’Eglife 
des  Récollets  eft  un  vailTeau  beau  &: 
régulier  : on  y volt  dans  une  chapelle 
le  tombeau  de  Mark  d&  Gon:(ague  , 
dont  la  tête  eft  d’un  marbre  tirant  fur 
i’agathe.  Cette  Princeffe  eft  à genoux 
fur  un  focle  de  marbre  noir  élevé  vis- 
à-vis  l’autel , au-defllis  duquel  on  ad- 
mire un  tableau  de  S.  François.  Lés 
Gonzague  ont  aufli  leurs  maufolées  à 
droite  & à gauche  du  chœur  de  la 
Cathédrale  : ils  font  au  - deflbus  des 
arcades  qui  environnent  le  fanûuaire. 
Ceux  qui  fe  voient  à gauche  en  en- 
trant ^ font  de  marbre  blanc  , & do- 
minent l’oratoire  des  anciens  Ducs. 
Il  eft  fort  obfcur  : les  vitraux  qui 
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rédalrent  y donnent  û peu  de  jour  ^ 

- qu’on  prendrolt  cet  oratoire  pour  un 
tombeau.  L’Eglife  d’ailleurs  eft  belle  ^ 
fort  claire  , & d\ine  fimplicité  majef-  ^ 
tueufe.  Le  Tréforier , fuivant  le  rap-  , 
port  de  Piganiol  ^ a droit , par  un  an-  } 
cien  ufage,  d’affifter  au  chœur  Vépés, 
au  coté  ^ Üoifcau  fur  h poing  ^ botté  & 
éperonné. . Le  château  des  Ducs  elî 
très-ancien  ; il  fait  face  à une  grande 
& belle  place  dont  les  maifons  font 
bâties  avec  fymmétrie , mais  dans  le 
plus  mauvais  goût.  En  entrant  dans 
une  des  falles  du  château  ^ nous  vîmes 
le  fuperbe  portrait  de  de  Montef- 
pan  y cette  femme  célébré  qui  gâta  par 
{es  hauteurs  5 par  fes  jaloufies  & par 
^ fes  caprices  , tous  les  dons  de  la  nature  \ 
répandus  fur  elle  avec  profufion.  Une  ^ 
négligence  naturelle  donnoit  des  char-  i 
mes  à fes  paroles  , & en  fbrmoit  la 
‘ beauté  la  plus  régulière  : efprit^  éru-  | 
dition  , regards  , tout  étoit  gmce  dans  j 
de  Montefpan,  Ce  fut  dans  un  de 
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* ces  momens  heureux  que  'Henri  Gaf- 
car  faifit  les  traits  ^Athinàis  de  Mor-‘ 
temar.  Elle  eft  repréfentée  couchée  fur 
un  tapis  avec  tous  les  agrémens  de  la 
figure  & de  l’efprit , qualités  hérédi- 
taires chez  les  Morumar.  Au  haut  du , 
tableau  eft  un  riche  baldaquin,  dont 
les  rideaux  fufpendus  par  des  glands 
avec  un  aimable  défordre , donnent  au 
portrait  un  ton  d’éclat , de  grandeur  & 
de  vie.  Le  château  n’a  d’autre  promena- 
de que  celle  que  l’on  nomme  h parc;  il 
en  eft  féparé,  & fans  aucune  communi- 
cation. Les  Rois  & les  Princes  habi- 
toient  toujours  des  châteaux  forts , & 
par  conféquent  ifolés.  Je  crois  que  c’eft 
là,  Madame,  la  feule  raifon  pour  la- 
quelle nous  voyons  les  anciennes  de- 
meures de  nos  Rois  n’être  embellies  par 
aucuns  dehors  agréables  : leurs  prome- 
nades étoient  des  forêts.  C’étoit  à l’om- 
bre d’un  chêne  que  Saint  Louis  prenoit 
du  repos,  & donnoit  fes  audiences. 

Le  parc  du  château  de  Nevers , qui 
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fert  de  promenade  publique  , eft  vafle 
& bien  ombragé  ; il  conduit  à l’Eglife 
des  Minimes,  qui  fut  bâtie  & fondée 
par  les  Ducs  de  Nevers.  Un  fuperbe 
lapis  la^di  forme  le  milieu  du  tom- 
beau de  l’autel  ; le  tabernacle  eft  cou- 
vert de  pierres  précieufes  , & travaillé 
en  marbre  & en  agathe.  La  chaire  éîoif 
■ enrichie  de  même  de  pierres  précieu- 
les  d un  grand  prix , incruftées  dans 
1 albâtre.  Elles  pnt  été  toutes  volées , 
& il  n’en  refte  plus  qu’une  feule.  Oa 
remarque  au  haut  d’un  pilier  à main 
gauche , l’habit  d’un  jeune  Duc  de  Gon- 
zague : c’ell  une  petite  robe  de  Minime , 
alTez  bien  confervée,  à la  couleur  près. 
Ce  Prince  avoit  été  voué  à S.  Fran-  ' 
çois  , parce  qu’il  devoir  fa  naiflance  à 
l’interceffion  de  ce  Saint.  Il  étoit  un 
jour  appuyé  fur  une  fenêtre  du  châ- 
teau , lorique  voulant  s’avancer  fur 
l’appui , il  fut  entraîné  , & mourut  de 
fa  chiite,  âgé  de  neuf  ans.  Au  - delTus 
de  fon  habit , eft  attaché  un  carreau  de 
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Velôurs  noir  qui  "porte  fa  couronne 
ducale. 

Les  richeffes  que  je  viens  de  vous 
détailler  5 Madame  , ne  font  qu’une 
efquiffe  légère  de  la  grandeur  & de  la 
magnificence  des  Ducs  de  Mantoiie. 
La  maifon  de  Gonzague  devint  Souve- 
raine du  Duché  de  Mantoue  vers  l’an 
1 3 27  5 après  en  avoir  chafle  quelques 
tyrans.  Ses  Ducs  n’avoient  d’abord 
d’autre  titre  que  celui  de  Vicaires  de 
I Empire  ; ils  prirent  enfuite  celui  de  ' 
Capitaines  de  Mantoue  , puis  celui  de 
Marquis  , & enfin  le  nom  de  Ducs  en 
1530,  fous  Charles  V.  Mantoue  fut 
prife  le  18  Juillet  1630  par  l’Empe- 
reur. On  trouva  dans  le  palais  du  Duc 
fept  ameublemens  difFérens  pour  cha- 
que appartement , une  infinité  de  ta- 
bleaux 5 de  ftatues , de  cabinets , de 
vafes  d’or  & d’argent , &c.  &c.  On  y 
voyoit  un  licorne  & un  orgue  d’albâ- 
tre ; Ex  tables , chacune  de  trois  pieds  de 
longueur  ; la  première  toute  d’émerau- 
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de  5 la  fécondé  de  turquolfe , la  troifieme 
d’hyacinthe , la  quatrième  de  faphir , 
la  cinquième  d’ambre , & la  fixieme 
de  jafpe.  Colatto  , Général  de  l’Empe- 
reur , après  avoir  pillé  tous  ces  tré- 
fors  5 ruina  les  fortifications.  C’étoit 
un  ouvrage  incomparable  , difent  les 
Auteurs  du  temps  : mais  , quelque 
grande  idée  qu’on  nous  ait  donnée  de 
la  fplendeur  antique  de  Mantoue , elle 
ne  pourra  jamais  entrer  en  comparai- 
fon  avec  celle  qu’elle  acquit  par  la 
naiffance  de  Virgile  y du  TaJJe  y de 
Pomponace  y de  Pajfevin  & de  Baptijle 
Mantouan, 

^ Les  cafernes  que  l’on  vient  de  bâtir 
à Nevers  , embelliflent  les  dehors  de 
cette  ville  ; elles  font  précédées  d’une 
place  d’armes  qui  eft  immenfe.  L’Evê- 
ché efl:  d’une  architeâure  moderne  ; il 
domine  le  cours  de  la  Loire.  Nous  en 
vîmes  les  appartemens  avec  édifica- 
tion : tout  y refpire  la  fimplité  épif* 
copale.  M.  Tinfeau  y que  fon  zele  con- 
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tre  rimpiété  a élevé  fur  le  Siégé  de 
Nevers  , a profcrit  de  fon  palais  tout 
ce  qui  pouvoit  tenir  à l’éclat  ou  ap- 
partenir au  luxe.  L’extérieur  de  ce 
Prélat  annonce  fa  piété , & fa  réfidence 
ejfl  une  leçon  de  vertu  toujours  fub- 
fiftante  pour  fes  Diocéfains. 

Nous  vîmes  chez  lui  une  biblio- 
thèque nombreufe  , & une  feule  glace 
dans  toute  l’étendue  de  fes  apparte- 
mens.  J’y  reconnus  fur  une  des  che- 
minées la  touche  d’un  crayon  unique 
en  Europe  , celui  de  M,  Desfriches  (a)  : 
un  talent  qui  exclut  toute  concurrence 
pour  le  feuillé  j repréfente  la  nature 
dans  toute  fa  vérité , répand  les  grâ- 
ces 5 anime  le  payfage , & rend  tout 
ce  qui  fort  de  fa  main  infiniment  pré- 
cieux à l’œil  qui  le  contemple.  Com- 
bien fes  ouvrages  deviennent-ils  plus 
chers  à un  Citoyen  à qui  il  a prodi- 
gué les  témoignages  de  l’amitié  ! Vous 
connoiffez  , Madame , le  grand  & fu- 
perbe  deffin  fur  toile  dont  il  a bien 

(æ)  Négociant  à Orléans, 
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voulu  décoref  mon  fallon  : il  fait  les 
délices  de  tous  les  connoiffeurs  *,  &c 
l’objet  de  ma  gratitude. 

Vous  ne  me  fçaurez  pas  mauvais 
gré  de  vous  faire  connoître  Vin-promptu 
que  lui  adrefla  j à ma  priere , un  de 
mes  Amis  , charmé  de  lui  exprimer  fa 
reconnoiffance  & la  mienne. 
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Peintre  de  la  belle  nature  , 

Qui  la  failis  en  te  jouant , 

Et , par  la  plus  douce  impofture  , 
Sçais  Fembellir  en  l’imitant  : 
Lorfque  , fous  tes  crayons  dociles  , 
Je  vis  ce  fite  gracieux 
Fixé  , pour  le  plailir  des  yeux  , 
Dans  le  plus  ^riant  des  afyles  ^ , 

Je  fus  flatté  que  l’amitié 
Envers  le  Bcrghem  de  la  France 
Exprimant  fa  reconnoiflance , 
Voulût  m’y  mettre  de  moitié  ; 

Et  je  promis  que  fur  ma  lyre 
Je  chanterois  tout  ce  qu’infpire 
Et  l’Artifle  , & fon  art  charmant. 
O ! qu’en  y rêvant  davantage  , 


* Beau-Séjour  , qui 
eft  mon  petit  hermi- 
tage  , fitué  à la  defcente 
<du  pont  d’Olivet. 

Ber^hem  , ( Nico- 


las) Peintre , Graveur , 
& un  des  plus  grands 
Payfagiftes , né  à Am^. 
fterdam  en  1624, 
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J’ai  penfé  bien  différemment  î 
On  efî:  téméraire  à mon  âge  , 

Quand  on  fe  livré  au  fentiment. 

Admirateur  de  ton  ouvrage, 

Pour  le  mien  j’ai  pris  ton  talent  : 

Mais  rime-t-on  un  compliment  ^ 

Comme  tu  fais  un  payfage  } 

Par  M.  B, 

Le  commerce  du  Nivernois  a plu- 
fleurs  branches  , celles , entre  autres , 
de  faïanceries  , verreries  & émaux. 
Les  forges  y font  multipliées  , & alTii- 
rent  un  revenu  confidérable  à la  Pro- 
vince. Les  mines  de  charbon  de  pier- 
re que  Ton  tire  du  côté  de  Décidé  , 
forment  auffi  un  gros  produit  : elles 
eiî^font  principalement  redevables  aux 
raffineries  qui  font  établies  à Orléans. 
Ces  manufaâures , comme  vous  fça- 
vez  5 Madame  , font  mouvoir  une 
quantité  prodigieufe  de  bras  depuis 
Deciie  jufqu’à  Saint-Domingue.  Elles 
donnent  une  grande  valeur  aux  forêts 
du  Nivernois  , & elles  entretiennent , 
outre  cela,  beaucoup  d^autres  travaux; 
ceux  des  Potiers , Papetiers , Cordiers  j 
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Charpentiers  pour  la  navigation  ^ &c. 
Cette  foiirce  de  richeffes  fut  tarie  tbut- 
à-coup  par  la  derniere  gw^ne vingt-- 
deux  millions  de  main  - d^ oeuvre  paffe- 
rent  à Tinflant  chez  F Anglois.  On  fen- 
tlt , mais  trop  tard  , la  faute  que  Ton 
avoit  faite  de  permettre  l’importation 
de  leurs  fucres  en  pain  ^ au  détriment 
total  des  raffineries  du  Royaume , qui 
avoient  offert  de  conclure  un  traité 
avec  les  Hollandois  pour  faire  venir 
en  France  les  matières  premières. 

Parmi  les  hommes  illuRres  du  Ni- 
vernoîs , on  cite  Maître  Adam  ^ Me- 
nuifier  à Nevers.  Benferade  difoit  de 
lui  : Maître  Adam  ejî  monté  au  Par- 
najfe  avec  une  échelle  qu  il  a tirée  apres 
lui,  Jacques  Charpentier  étoit  auffi  de 
Nevers  : il  y a de  lui  un  Poëme  in- 
titulé 5 Le  Pain  bénit  y qui  efr  efîimé. 
Guy  Coquille  y un  de  nos  plus  célébrés 
Jurifconfultes,  étoit  deDecize  : il  mou- 
rut à Nevers  en  1603. 

Saint-Pierre-le-Moutier  eft  fur  la 
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I route  de  Nevers  à Moulins  ; il  eft  bâti 
au  pied  de  la  chauffée  d’un  étang , dans 
un  fond,  entouré  de  montagnes  de  tous 
I côtés  , excepté  celui  du  midi , ce  qui 
rend  la  ville  fort  mal*faine.  Son  Prefi- 
i dial  eft  un  des  plus  anciens  du  Royau- 
I me , ôc  fa  création  remonte  à 1 5 5 * ‘ 

: Son  reffort  eft  très-étendu  : il  comprend 
prefque  tout  le  Nivernois  ; & le  Bailli 
a droit  de  convoquer  V arriere-ban.  Nous 
arrivâmes  dans  cette  petite  ville  al  heu- 
re de  la  promenade  ; les  femmes  nous  y 
parurent  avoir  le  ton  le  plus  honnete 
& le  plus  gracieux. 

, Je  ne  vous  entretiendrai  point , 
Madame  , de  tout  ce  qui  fe  rencontre 
fur  la  route  de  Saint-Pierre-le-Mou- 
tier  à Moulins.  La  nuit  nous  prit  après 
avoir  relayé , & nous  ne  jouîmes  que 
du  plaifir  de  la  fraîcheur  : il  eft  vrai 
que  j’ai  eu  peu  de  momens  aulîi  déli- 
cieux dans  ma  vie.  La  chaleur  exceffive 
de^la  journée  remplacée  par  un  vent 
rafraîchiffant , un  ciel  pur  , un  ami  a 
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mes  côtés  qui  partageôit  avec  moi  ces 
bienfaits  , une  converfation  animée , 
k calme  de  la  nature  qui  opéroit  celui 
de  notre  ame  ; c’eft  avec  ces  plaifirs 
qui  ne  laiffent  point  de  regrets , que 
nous  arrivâmes  à Moulins. 

Je  réferve  pour  une  autre  Lettre  à 
entrer  dans  une  carrière  d’autant  plqs 
intereffante  ^ que  les  pays  que  je  par** 
courrai  avec  vous , Madame  , vous  pré- 
fenteront  des  tableaux  & des  fcenes  tou- 
chantes. Ces  contrées  ont  été  le  théâtre 
des  plus  grands  evénemens  du  iiecle  de 
Loins  XIII , & ils  y ont  îaiffé  des  monii- 
mens  eternels  des  décrets  impénétrables 
de  la  Providence.  La  defcription  détail- 
lée des  lieux  témoins  de  ces  coups  re- 
doubles de  la  Juftice  divine , femble 
devoir  donner  un  mérite  de  nou- 
veauté a des  traits  d’hiftoire  que  tout 
le  monde  fçait , qu’on  a lus  avec  effroi , 
& qu  on  relit  encore  avec  une  fenfa- 
don  nouvelle. 

Je  fuis  avec  refpeft , 
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lettre  III. 

iVi  A DAME,  ç’eft  avec  le  faififfe- 
jinent  de  la  douleur  que  les  yeux  por- 
tent un  trifte  regard  fur  la  cendre  des 
Héros.  Nous'  entrâmes  à la  Vifitation 
de  Moulins  le  cœur  ferré  , & nous 
biffâmes  couler  nos  larmes  à la  vue  de 
ce  fameux  tombeau  qui  couvre  la  dé- 
pouille mortelle  de  Henri  de  Montmo- 
'tnci  , Duc  & Pair , Maréchal , & au- 
rrefois  Amiral  de  France.  Il  fut  le  petit- 
Sls  de  quatre  Connétables  & de  fix 
^arechaux  de  France.  A tous  ces  titres 
il  joignoit  celui  de  beau-frere  du  pre- 
mier Prince  du  Sang , & Condé  fut  fon 
bveu.  Ce  grand  homme  prodigua  fon 
ang  pour  la  patrie  : deux  batailles  ga- 
[nees,  1 une  fur  terre,  l’autre  fermer; 
?s  Al|^s  forcées  , trois  nations  vain- 
iies , lui  euffent  fans  doute  mérité  plu»-  ■ 
^eurs  fois  chez  les  Romains  .'les  hon- 

i/ 
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neurs  du  triomphe.  En  France  , il  fiit  | 
l’idole  de  fa  Nation  ; & , ce  qui  efl;  | 
au-deffus  de  tout , il  reçut  de  la  bou-  L 
che  de  fon  Prince  les  éloges  les  plus  | 

flatteurs  & les  plus  mérités.  A tant  de  | 

gloire  il  ne  manqua  que  celle  d’une 
conduite  plus  réfléchie.  Les  égaremens  | 
de  l’efprit  y eurent  part  feulement , ôc 
jamais  ceux  du  cœur.  Entraîné  par  des 
intrigues  de  Cour  contre  un  hliniflie 
immortel , il  fe  laifla  feduire  : fon 
imagination  échauffée  lui  repreienta 
fon  Maître  enchaîné  dans  les  fers  ; il 
crut  devoir  travailler  à les  rompre  ; 
fon  attachement  inviolable  au  Monar- 
que fembloit  lui  en  faire  un  devoir. 
Cette'  idée  le  féduifit , & il  eut  le  mal- 
heur d’être  pris  les  armes  à la  main 
contre  fon  Roi  ; ce  qu’il  auroit  évité 
s’il  fe  fut  rappellé  que  ce  n efl  point 
en  vain  que  les  Rois  portent  1 epee  , > 
qu’un  des  devoirs  effentiels  de  la  Re- 
ligion efl  d’être  fournis  à leurs  Minif- 
tres , & qu’il  faut  révérer  leur  auto-  ■ 

I 
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rite  comme  on  révéré  celle  de  ceux 
I qui  la  leur  ont  confiée.  S’ils  en  abu- 
fent , ils  en  rendront  compte  au  fou- 
I verain  Juge  ; le  fujet  doit  obéir  & fe 
taire.  Des  principes  aufll  certains  que 
I relpeéiables  auroient  arrêté  le  Maré- 
chal, s’il  les  eût  approfondis  ; mais 
une  autre  maniéré  de  penfer  & de 
' voir  conduifit  fur  un  échafaud  le  plus 
I riche  , le  mieux  fait , le  plus  noble 
& le  plus  brave  des  Seigneurs  du 
i Royaume.  Il  y monta  avec  toute  la 
[ fermeté  qui  l’avoit  fuivie  dans  les  ba- 
I tailles , &c  il  reçut  le  coup  de  hache 
^ avec  cet  héroïfme  que  produifent  les 
^ fentimens  du  Chrétien.  Tout  le  monde 
fondoit  en  larmes  à la  vue  d’un  fpec- 
tacle  aufïï  attendriffant.  Son  fang  re- 
jaillit au  loin , & l’on  voit  encore  dans 
i Hotel-de- Ville  de  Touloufe  une  pierre 
! qui  en  eft  empreinte.  Sa  mort  caufa 
un  deuil  univerfel.  Les  expreffions 
I manquent  quand  on  veut  peindre  la 
^ fituation  ^ terrible  où  le  trouva  cette 
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femme  de  douleurs , Mark  -Fllict  des  < 
Urfins  , en  apprenant  la  perte  d’un  | 
époux  dont  elle  avoit  aimé  jufqu’aux 
défauts'.  Quoiqu’elle  y eût  été  prépa- 
rée déjà  par  le  long  & morne  filende  : 
de  tout  ce  qui  l’environnoit  ; quoi- 
qu’une lettre  de  la  main  même  de  ce- 
lui qui  alloit  delcendre  dans  la  tombe , | 

remplie  des  expreffions  les  plus  tou-  | 
chantes  , lui  eût  annoncé  fon  malheur  • 
en  lui  difant  les  derniers  adieux , la  ; 
nouvelle  de  fa  mort  fut  pour  elle  un 
de  ces  coups  auxquels  on  eft  encore 
étonné  de  la  voir  furyivre.'  Jenaimois 
que  lui  dans  le  monde , dit-elle  en  ver- 
fant  des  torrens  de  larmes , & vous  me  V a- 
ve^  enlevé  ^ o mon  T^ieu  l ajin  que  je  n ai^  | 
me  que  vous.  Une  femme  Auteur  a pré-  ; 
tendu  qu’après  le  premier  moment  d’é-  j 
vanouiffenient , elle  demanda  un  ferpent  ? 
pour  lui  piquer  le  fein  , &:  mourir  | 
comme  Cléopâtre  : mais  ceci  paroît  dé-  | 
menti  par  tous,  les  Hiftoriens , puif-  | 
qu’ils  lui  mettent  dans  la  bouche  ces  | 

autres  j 
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I autres  paroles  : Je  ne  veux  plus  (J autres 
j biens  que  La  douleur  & la  patience  ; je 
I ne  crains  point  qu  on  m\nleve  jamais 
ni  Vun  ni  Vautre.  C’efl:  dans  ces  cir- 
conftances  accablantes  que  , huit  jours 
I après  la  mort  du  Maréchal  ^ elle  fut 
conduite  au  château  de  Moulins.  Elle 
I y fut  étroitement  gardée  pendant  un 
’ an.  Ayant  recouvré  fa  liberté,  vous 
fçavez  , Madame  , qu’elle  s’enferma 
I dans  un  cabinet  obfcur  où  il  n’entroit 
i d’autre  lumière  que  celle  de  quelques 
! bougies  , & d’où  elle  ne  fortoit  que 
pour  aller  à fa  chapelle.  Elle  obtint 
! enfuite  la  permiffion  de  fe  retirer  au 
Couvent  de  la  Vifitation.  Louis  XIII , 

I paffant  par  Moulins  dix  ans  après  la 
mort  de  M.  de.Montmorenci , l’èn voya 
vlfiter  : le  Gentilhomme  chargé  de 
cette  commiffion  la  trouva  le  vifage 
j couvert  d’un  mouchoir , donnant  un 
libre  cours  à fes  pleurs.  Remer cie^^  le 
I Roi , dit-elle  , de  V honneur  qu  il  veut 
bien  faire  à une  femme  malheureufe;  mais^ 

C 
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de  grâce , ri  oublie:^  pas  de  lui  rapporter 
ce  que  vous  voye:^.  Les  plaies  fe  rou- 
vrirent à la  vue  d’un  Page  que  lui  en- 
voya le  Cardinal  de  Richelieu,  Dites- 
lui  , s’écria-t-elle  , que  depuis  dix  ans 
mes  larmes  ne  cejfent  point  encore.  La 
Reine  - Mere , fous  le  régné  fuivant , 
touchée  de  tant  de  malheurs  & de  tant 
de  vertus  , lui  permit  enfin  de  faire 
venir  auprès  d’elle  tout  ce  qu’elle  avoit 
de  plus  cher  au  monde.  Le  Maréchal , 
par  une  diftindion  particulière , fui- 
vant le  rapport  des  Mémoires  du  temps, 
fut  enterré  à Touloufe  , dans  l’E- 
glife  Abbatiale  de  Saint  Sernin  : après 
avoir  été  embaumé  & mis  dans  un 
cercueil  de  plomb , on  l’avoit  defcen- 
du  dans  un  caveau  où  , depuis  que 
Charlemagne  y apporta  les  corps  des 
fàints  Apôtres , nul  n’avoit  encore  été 
dépofé.  Suivant  d’autres  Hiftoriens  , 
après  avoir  été  porté  dans  l’Eglife  de 
Saint  Sernin , il  avoit  été  inhumé  aux 
Jefuites.  Quoi  qu’il  en  foit , il  fiit  con- 
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diiit  de  Touloufe  à Moulins.  Madame 
de  Montmorenci  voulut  lui  ériger  un 
monument  de  fa  tendreffe  ; elle  le  fit 
I pofer  devant  la  grille  du  choeur  des 
Religieufes.  Ce  hiperbe  maufolée  eft 
I l’ouvrage  de  trois  Sculpteurs , Jnguier, 

I Poijfant  èc  Renaudin.  Le  Duc  y eft 
j repréfenté  à moitié  couché  , & appuyé 
j fur  le  coude  ; Madame  de  Montmo- 
! rend  eft  aflife  à fes  pieds  , voilée  & 

I en  mante.  A côté  du  maufolee  font 
i deux  ftatues  , dont  l’une  repréfente  la 
j JValeur , fous'  la  figure  d’un  H&rcuk  ; 

I l’autre  repréfente  la  Libéralité,  La  pre- 
' miere  de  ces  deux  figures  eft  d’un  prix 
, ineftimable  , & toutes  les  deux  expri- 
• ment  au  vrai  les  deux  grandes  qualités 
de  M.  de  Montmorenci  ; il  les  pofTé- 
I doit  l’une  & l’autre  dans  un  degré 
éminent.  Un  contemporain  rapporte 
qu’elles  étoient  toujours  en  lui  accom- 
. pagnées  de  cette  honnêteté  & de  cet 
accueil  qui  gagnent  les  coeurs.  Sa  con» 
, verfation  , dit-il  , & fa  parole,  étoient 
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toujours  remplies  de  grâces.  On  regarde 
comme  un  grand  défaut  dans  le  monu- 
ment dont  j’ai  l’honneur  de  vous  par- 
ler 5 Madame , que  le  Duc  porte  fes 
regards  vers  - la  porte  de  l’Egllfe , & 
qu’il  fe  préfente  à ceux  qui  y entrent. 
Il  ne  faut  point  l’attribuer  au  Sculp- 
teur. Il  n’avoit  pas  vu  la  place  qui 
avoit  été  deftinée  à ce  beau  travail  ; il 
croyoit  le  chœur  des  Religieufes  à la 
gauche  du  fanûuaire , & il  avoit  dreffé 
fes  figures  comme  devant  être  placées 
fur  la  droite  , ce  qui  auroit  formé  un 
tout  autre  effet.  Derrière  ce  tombeau 
& fur  la  muraille  qui  le  touche , efl 
une  efpece  de  portique  avec  fon  fron- 
ton : il  eft  porté  par  deux  colonnes 
& par  deux  pilaftres.  Deux  ftatues  les 
accompagnent  ; l’une  repréfente  la 
Noble^e  , & l’autre  la  Piété.  Au  milieu 
de  ce  portique  efl:  une  urne  dans  la- 
quelle font  cenfées  être  les  cendres 
du  Maréchal  {a),  C’efl  au  pied  de  ces 

{a)  M,  de  Montinp- 1 renci  eft  enterré  dans 
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auguftes  reftes  que  M*"®  de  Montmo- 
renci  paffa  vingt-cinq  années  d’amer- 
tumes & d’angoiffes.  Elle  avoit  com- 
mencé par  bâtir  un  temple  au  Seigneur  ; 
elle  finit  par  fonder  un  Monaftere , où 
elle  s’enfevelit  toute  entlere  avec  fon 
époux.  Dans  cet  état  d’anéantiffement 
elle  fe  dépouilla  de  tout  ce  qu’elle  avoit 
! de  plus  précieux  pour  l’ollrlr  fur  l’au- 
tel. Nous  vîmes , entre  autres  préfens 
qu’elle  a faits  à ce  Monaftere  ^ un  folell 
d’or  qui  eft  de  la  plus  grande  richefle  : 
le  cercle  d’où  partent  les  rayons  eft  de 
fimg  de  dragon  enrichi  de  perles , &C 
couronné  par  des  pierreries  , dont  une 
fur-tout  n’a  point  de  prix.  Une  mort 
' précieufe  couronna  une  piété  à toute 
épreuve , & mit  fin  à tant  de  larmes. 
Madame  de  Montmorenci  mourut  Su- 
périeure de  la  Vifitation,  en  lôSô^âgée 
de  foixante-fix  ans.  C’eft  ainfi  , Mada- 
me 5 que  Dieu  fe  forme  des  élus  par  le 

un  caveau  qui  eft  au-  I à côté  de  Madame  la 
deiTous  du  fanduaire  , [ Maréchale. 
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feu  des  tribulations.  * Ce  flit  M”*®  de 
Chantal  qui  donna  à M™®  de  Mont- 
' morenci  l’habit  de  Religieufe.  Elle 
étoit  venue  pour  cela  ^Anntcy,  ôc  ne 
furvécut  pas  long-temps  à cet  aâei|de 
religion  ; elle  tomba  malade  après  avoir 
fait  cette  pieufe , mais  trille  cérémo- 
nie , & mourut  à Moulins.  Ontranf- 
porta  fes  reliques  à Annecy  , & l’on 
ne  conferva  que  fes  yeux  & fon 
cœur  à la  Vilitation  , où  ils  font  en- 
fermés dans  une  châfle  d’argent. 


* En  fui  vant  le  fil  de  la 
génération  des  fiecles , 
plufieurs  grands  hom- 
mes n'ont  pas  craint 
d’avancer  que  la  Pro- 
vidence quelquefois  , 
pour  le  falut  de  fes  élus, 
avoir  bouleverfé  des 
Empires.  Cette  vérité 
offre  d’abord , j’en  con- 
viens , quelque  chofe 
de  dur  & d’effrayant; 
mais  pour  peu  qu’on 
veuille  l’approfondir  , 
fin  reconnoît  bientôt 


que  rien  n’efifi  confo- 
lant  que  cette  réfle- 
xion, J’ai  toujours  pen- 
fé  qu’elle  devroit  for- 
mer le  feul  objet  de  la 
philofophie , parce  que 
dans  les  fecoufles  vio- 
lentes qui  renverfent 
des  familles  entières , 
la  marche  , alors  apper- 
çue  , que  tient  la  Pro- 
vidence , eft  le  vrai  & 
le  feul  adouciffement  à 
?nos  maux. 


I 
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Moulins,  Capitale  du Bourbonnois , 
eft  une  jolie  ville  bâtie  fur  l’Ailier  ; 
c’eft  depuis  très-peu  de  temps  que  le 
pont  qu’on  y a jeté  fur  cette  riviere 
ell  achevé  : il  forme  un  très-beau  coup 
d’œil , parce  que  fa  forme  eft  plate  & 
nivelée.  Il  a été  fait  par  encaiffement , 
& on  le  doit  aux  talens  de  M.  Derai- 


! gemorte.  La  riviere  de  l’Ailier  coule 
dans  une  plaine  fertile  & agréable , & 
reçoit  les  eaux  de  la  petite  riviere 
d’Aure,  Moulins  a été  le  féjour  de  plu- 
fieurs  de  nos  Rois , à qui  la  beauté  de 
fa  polition  plaifoit  beaucoup.  Cette 
ville  a été  auffi  long-temps  la  demeure 
ordinaire  des  Princes  de  Bourbon , & 
Charles  IX  y convoqua  , en  1565  , 
une  affemblée  générale  des  Grands  du 
Royaume  & de  tous  les  Premiers  Pré- 
fidens  des  Parlemens  : on  y fît  le  célé- 
bré Edit  de  Moulins.  Cette  Capitale  du 
Bourbonnois  a donné  naiffance  à plu- 
fieurs  grands  hommes,  & entre  au- 
tres , à Gilbert  Gaulmin , fameux  par 

Civ 
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rétendue  de  fes  connoiflances  dans  les 
langues  ; a Claude  & à Jean  de  Lingen^ 
des  y &c.  Le  mérite  de  ce  dernier  Té- 
leva  à répifcopat  ; il  mourut  Evêque 
de  Maçon, 

On  voit^à  Moulins  des  fontaines 
répandues  dans  les  divers  quartiers  de 
la  ville  5 qui  en  rendent  les  rues  agréa- 
bles. Les  places  y font  belles , celle 
fur-tout  où  Ton  vient  de  planter  des 
arbres  : elle  eft  environnée  de  maifons 
bâties  à neuf , & cette  promenade  for- 
mera quelque  jour  un  très-beau  coup 
d’œil.  L’ancienne  promenade  qui  abou- 
tit fur  l’Ailier  a de  l’étendue  ; elle  eft 
en  forme  de  croix , & garnie  d’arbres 
touffus,  La  Collégiale  de  Moulins  a 
été  fondée  par  les  Bourbons  , & Jean 
de  Bourbon  efl  enterré  fous  le  maître 
autel.  Cette  Eglife  efl:  petite  ^ & d’une 
architeûiire  ancienne.  Les  fculptures 
en  bois  qui  fe  voient  au-defliis  des 
ftalles  font  très-eflimées  : il  y en  a 
quelques-unes  qui  font  de  lapins  gran- 
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de  beauté.  On  prife  beaucpup  celle  oii 
la  Sainte  Vierge  eft  reprélentée  cou- 
chée dans  un  lit , & l’on  m’affura  que 
M.  le  Cardi  lal  de  la  Rochefoucuult  avoit 
offert  au  Chapitre  40000  liv.  de  tous 
ces  médaillons  : fon  deffein  etoit  de 
les  faire  porter  à Bourges , pour  les  pla- 
cer dans  fa  Cathédrale.  Je  n’ai  remar- 
qué 9 Madame  , qu’un  feul  beau  tableau 
à Moulins  ; c’eft  celui  qui  eft  au-deffus 
du  maître  autel  de  l’Eglife  oii  eft  le 
tombeau  de  M.  de  Montmorenci  : il 
eft  de  la  main  de  Pierre  de  Cortone  , 
& repréfente  la  Vifitation.  Ce  grand 
Peintre  , qui  fut  en  même  temps  habile 
Architefte , naquit  en  1 5 96,  àCortone 
en  Tofcane.  Il  avoit  une  facilité  fin- 
guliere.  On  rapporte  de  hu  que  Ferdi- 
nand Il  l’étant  venu  voir  travailler , ne 
fe  laftbit  point  d’admirer  un  enfent 
I qu’il  avoit  repréfenté  pleurant.  Vou- 
ler^-vous  , mon  Prince  , voir , dit  Cor- 
I tone  , avec  quelle  facilité  les  enfans pleu- 

rent & rient?  Il  ne  fit  que  donner  un 
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coup  de  pinceau  , & aufîî-tôt  i’enfant 
parut  rire  ; puis  d’un  autre  coiip  de 
pinceau  il  remit  la  bouche  dans  fofi 
premier  état. 

Le  commerce  du  Bourbonnois  con- 
lifte  en  vins,  en  chanvre  & en  beftiaux. 
Il  y a dans  cette  Province  & fur  fes 
confins  quelques  manufaâures  qui  ont 
de  la  réputation  ; telles  font  entre  au- 
tres celles  ^Aubu^on  & de  Feuilletin  , 
dans  la  Marche.  La  coutellerie  de 
Moulins  fait  vivre  beaucoup  du  mon- 
de, & y emploie  beaucoup  d’ouvriers. 
Il  y avoit  un  College  occupé  ci  - de- 
vant parles  Jéfuites  ; ils  avoient com- 
mencé à y bâtir  une  Eglife  qui  n’eâ 
pas  finie. 

Nous  partîmes  de  Moulins  pour  nous 
tendre  à la  Palice.  L’horizon  nous  of- 
firoit  de  loin  , fur  la  droite  , la  vue  de 
Ces  montagnes  fameufes  que  l’on  nom- 
- me  le  Puy-de-Dome  & le  Mont  - d'or. 
C’eft  fur  la  première  que  Pafcal  fit  fes 
fçavantes  expériences  fur  la  pefanteur 
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de  l’air;  expériences  qui  montrèrent 
la  pénétration  de  fon  génie,  & rendi- 
rent inconteftable  l’idée  de  Toricelli. 
La  nature  étale  fes  trëfors  fur  la  fé- 
condé ; on  y rencontre  les  plantes  les 
plus  curieufes.  Au  pied  du  Mont-d  or 
coulent  des  fontaines  d’eaux  qui  font 
fouveraines  pour  les  poitrinaires. 

Preffés  de  nous  rendre  à Lyon  , 
nous  ne  pûmes  pas  féjourner  a la  Pa- 
lice  autant  que  nous  l’euffions  defiré. 
Cet  endroit  a des  foires  & des  marchés 
confidérables.  Le  château  eft  antique , 
& bâti  fur  une  hauteur.  Les  connoif- 
feurs  eftiment  beaucoup  le  tombeaudu 
Maréchal  de  Chahannes , tué  à la  ba- 
taille de  Pavie  i il  eft  dans  la  Chapelle 
du  château.  Les  bas  reliefs  en  font  très- 
riches  , Sc  tout  fut  travaillé  à P«.ome  , 
■parles  ordres  delà  femme  du  Maré- 
■chal , qui  y eft  repréfentee  a fes  cotes. 

Madaim  , en  pafîant  par  la  Palice 
pour  aller  époufer  le  Prince  de  Pié- 
mont , logea  au  château , Sc  une  des 
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premières  chofes  qu’elle  demanda , firt 
de  voir  le  maufolée  de  M.  de  Cha- 
bannes.  Les  hommes  illuftres  font  tou- 
jours prefens  à la  mémoire  des  Prin- 
ces faits  pour  leiir  reffembler.  Jacques  II 
de  Chabannes , Seigneur  de  la  Palice  ^ 
fut  effeftivement  un  des  plus  grands 
Capitaines  de  fon  temps  ; il  commença 
a paroitre  à la  Cour  de  Louis  XI  vers  la 
fin  de  fon  régné.  Une  taille  avantageufe^ 
un  efprit  fupériéur  lui  firent  beaucoup 
d’amis  5 & il  plut  infiniment  à Charles 
VIII  ^ encore  Dauphin  : il  le  fui  vit , en 
1495  , à la  bataille  de  Naples.  En  1 501 
il  fiit  fait  prifonnier  à Rouvre  , & dan- 
gereufement  bîeffé  en  î 509  , à la  ba- 
taille d’Agnadel.  Enfin , après  avoir  été 
fait  prifonnier  une  fécondé  fois  au  com- 
bat des  éperons  , il  eut  le  bâton  de  Maré- 
chal de  France.  La  bataille  de  Pavie 
devint  le  terme  fiinefte  de  fes  exploits* 
Son  cheval  ayant  été  tué  , il  fut  pris 
&:  percé  de  mille  coups  par  un  Efpâ- 
gnol  a qui  le  Gapltaiae  Cajleldo  l’avoit 
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remis  en  qualité  de  prifonnier.  C’étoit 
un  vrai  aflâffinat,  & le  récit  de  cette 
barbarie  de  Burano  fait  horreur. 

^ En’ quittant  la  Palice  , nous  com- 
mençâmes à entrer  dans  les  monta- 
gnes , pour  ne  plus  les  quitter  jufqu’à 
Lyon.  Cette-4-oute  eft  fort  belle  & fort 
large.  Nous  arrivâmes  d’affez  bonne 
heure  à Roanne , oh  eft  le  premier  pont 
de  la  Loire.  Sa  grande  & feule  richeffe 
confifte  dans  la  commiffion  du  dépôt 
des  marchandifes  qui  montent- & qui 
defcendent  la  riviere.  CeR  le  plus  gros 
& le  premier  bourg  de  France  ; il  efl; 
très -peuplé , & on  y bâtit  tous  les 
jours  de  grandes  & belles  maifons.  Il 
n’y  a qu’une  feule  Eglife  en  cet  en- 
droit ; elle  grande , mais  obfcure  & 
irréguliere. 

n feroitbienà  defirer  qu’un  canal, 
en  cet  endroit , pût  joindre  les  eaux  du 
Rhône  à celles  de  la  Loire.  Il  efl:  vrai 
que  le  pays  efl  très  - montueux  ; mais 
ce  projet  a été  démontré  poffible , & 
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les  éclufes  pratiquées  jufqu’à  trois  ou 
quatre  lieues  de  Givors  à Saint  - Cha<- 
mond , faifoient  efpérer  qu’à  la  faveur 
du  Gur  &c  du  Furand  on  établiroit 
enfin  cette  utile  communication.  Roan- 
ne pourroit  y perdre  ; mais  Lyon, 
Marfeille  , Orléans  , Nantes  , Paris 
y gagneroient  une  nouvelle  facilité  de 
commercer  entre  elles  ; & vous  fça- 
vez  , Madame , que  rien  de  ce  qui 
peut  intérefTer  le  commerce  ou  l’agri- 
culture , n’eft  à négliger  dans  un 
Royaume  tel  que  la  France. 

Après  avoir  traverfé  le  Beaujolais  , 
oit  nous  rencontrâmes  des  villes  peti- 
tes , mais  agréables , nous  defcen dîmes 
la  montagne  de  Tarare.  Elle  efî  rapi- 
de, quoiqu’on  l’aitadoucie  le  plus  qu’il 
a été  poffible  : il  faut  près  de  deux 
heures  pour  la  monter.  On  a eu  foin 
de  mettre  des  deux  côtés  du  chemin 
des  poteaux  pour  guider  le  voyageur 
dans  le  temps  des  neiges , & cinq  voi- 
lures peuvent  y paffer  de  front.  Au 
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bas  de  cette  montagne  eft  le  bourg  de 
Taran  : nous  y vîmes  des  femmes  ex- 
trêmement jolies , & tres-parees.  Elles 
portent  prefqiie  toutes  des  carcans  d or 
d’oïl  pendent  de  très  - belles  chaînes  ; 
elles  ont  à leurs  oreilles  des  pen- 
dans  d’or , ce  qui  releve  beaucoup  l e- 
clat  de  leur  teint.  Je  croyois  voir  ces 
belles  femmes  Juives  avec  tous  les  or- 
nemens  dont  on  voit  le  jecit  dans  1 E- 
xriture  fainte.  Ce  qui  me  furprit , c eft 
que  dans  ce  petit  endroit  il  y eût  au- 
tant de  magnificence  , & qu’a  la  porte 
de  Lyon,  on  y parlât  un  langage  qui 
■nous  parut  inintelligible.  Ce  fera  par 
une  autre  pofte,  Madame  , que  je  vous 
détaillerai  une  partie  de  ce  que  la  ville 
de  Lyon  renferme  de  riche ffes  : un  vo- 
lume iufîiroit  à peine , fi  l’on  vouloit  ne 
rien  omettre.  Vous  y verrez  encore  des 
■ traits  de  la  Juftice  divine  exercés  fur 
d’illuftres  coupables , & la  terre  cou- 
' Verte  du  fang  de  grandes  viâimes  im** 
lées  à la  politique.  Je  fuis  &c. 
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LETTRE  IV. 

J-iE  refpeft,  Madame  , eft  le  pre- 
mier fentiment  dont  on  ell:  pénétré  en 
arrivant  fur  le  territoire  de  Lyon.  Cet- 
te vallee  long-temps  imbibée  du  fang 
des  Martyrs,  eut  S.  Pothin  & S.  Irénée 
pour  premiers  Apôtres.  Par  - tout  on 
retrouve  des  traces  auffi  anciennes  que 
précieufes  de  l’ardeur  avec  laquelle  les 
habitans  de  Lyon  reçurent  la  Foi  : ils 
en  conferverent  toujours  le  dépôt 
facré , & le  tranfmirent  à leurs  deP 
cendans  en  cimentant  leur  croyance 
par  l’efFufion  de  leur  fang.  Auffi  cetjEe 
ville  a-t-elle  été  long-temps  le  centre 
de  la  Catholicité  dans  les  Gaules.  Ce 
iàit  eft  attefié  par  le  nombre  de  fes 
Conciles , &:  par  celui  des  Saints  qu’elle 
compte  dans  fon  Martyrologe , mais 
fur -tout  par  la  perfécution  qu’elle 
éprouva  en  202,  , fous  l’Empereur 
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Sévcre.  Cette  perfécutlon  fut  fi  terri- 
ble, qu’au  rapport  des  Hiftorlens,  les 
rivières  furent  teintes  du  fang  des 
Chrétiens  , & les  places  publiques 
remplies  de  leurs  cadavres. 

Tes  illuflres  Martyrs  font  tes  premiers  tréfors, 

Opulente  Cité  , la  gloire  de  ces  bords 

Où  la  Saône  enchantée  à pas  lents  fe  promene  , 

I N’arrivant  qu’à  regret  au  Pvhône  qui  l’entrame, 
j Racin  £,  Foéms  de  la  Religion» 

Je  parcourrai  , Madame,  avec  ra- 
i pidité  les  beautés  fans  nombre  que 
renferme  la  ville  de  Lyon  en  tout 
genre  , ou  plutôt  je  ne  m’attacherai 
! qu’aux  objets  de  détail  intérelTans  qui 
ont  échappé  à la  plume  de  ceux  qui 
I ont  parlé  de  cette  ville  : des  redites 
ennuyeufes , Sc  qui  d’ailleurs  fe  trou- 
I vent  dans  beaucoup  d’Ouvrages  que 
vous  avez  lus  , ne  feroient  point  de 
il  votre  goût.  Je  fçais  que  vous  aimez  a 
rencontrer  dans  vos  leâures  des  objets 
qui  piquent  votre  curiofité  , & meme 
des  faits  connus  , pourvu  qu’ils  foient 
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accompagnés  de  defcriptions  de  lieux 
qui , vous  rappellant  ces  faits  à la  mé- 
moire , vous  les  rendent,  pour  ainfi 
dire , préfens. 

La  ville  de  Lyon  paffa , vers  l’an  j 3 z, 
fous  la  domination  des  François.  La 
Cathédrale , flanquée  de  quatre  groffes 
tours  5 dont  une  renferme  une  des  plus 
grolTes  cloches  qui  foient  connues,  n’of- 
fre aux  yeux  qu’une  grande  fimplicité  : 
1 intérieur  répond  à l’extérieur  de  ce 
temple , & forme  un  tout  majeftueux. 
L’horloge,  ce  morceau fi connu , efl à 
niain  gauche  du  chœur.  On  voit  au 
pied  du  fànftuaire  un  fauteuil  de  pierre 
fur  lequel  on  nous  afllira  que  s’afîit  le 
Pape  Sixte-Quint , lorfqu’il  vint  bénir 
l’autel  (æ).  Il  étoit  bien  digne  d’un  tel 
trône , ce  Prince  barbare  & cruel , qui , 
en  faifànt  pendre  un  Gentilhomme  Ef- 


{a)  On  s’eft  vraî- 
fembîablement  trompé 
lorsqu’on  nous  a donné 
ce  fait  pour  certain-, 
€Sf  on  ne  voit  nulle 


part  que  Sixte  - Quint 
foit  jamais  venu  à 
Lyon  -,  à moins  que  ce 
n’ait  été  dans  le  temps 
où  il  n’étoit  encore  que 
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pagnol  au  bas  d’un  balcon  oîi  il  étoit , , 

ne  voulut  point  fe  mettre  à table  qiie 
l’exécution  ne  fôt  terminée  , & qui , 
fe  frottant  enfuite  les  mains , difoiten 
riant  à fes  Courtifans  : h n aurai  de 
ma  vit  mangé  avtc  autant  d’appétit  & de 
fatisfaUion. 

Ce  fauteuil , dont  il  n’efr  fait  aucune 
mention  dans  tout  ce  que  j’ai  lu  fur  la 
ville  de  Lyon,  reffemble  à un  fauteuil 
ordinaire  : il  eft  précieux  par  fon  anti- 
quité , ainfi  que  le  fiege  archiépifcopal , 
qui  eft  adoffé  à l'extrémité  du  chœur  , 
derrière  le  grand  autel.  On  y monte 
par  un  degré  de  trois  marches  ; U eft 
fort  étroit , & renfermé  entre  deux 
grandes  pierres  revêtues  fur  le  devant 
de  deux  lames  de  marbre  verd  anti- 
que, Derrière  ce  trône  s’élève  une  co- 
lonne en  forme  de  pilaftre  , qui  monte 
le  long  du  mur  à quatre  pieds  de  hau- 

Cardinal , & que  cette  ignorée  par  les  Hifto- 
anecdote  , comme  peu  riens, 
intéreflante , n’ait  été 
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teur  : elle  eft  de  breche  d’Egypte  fe- 
mée  d’or  & de  pierres  précieufes.  Rien 
d’ailleurs  de  plus  augufte , Madame  , 
que  les  cérémonies  de  la  liturgie  de 
Lyon  : l’Office  s’y  célébré  avec  une 
fimplicité  pompeufe;  ni  mufique,  ni 
orgue  , mais  un  plain  -,  chant  majef- 
tueux , chanté  encore  fans  livre  lorf- 
que  je  m’y  trouvai  : une  grandeur  dans 
le  cortège  qui  en  impofe , un  nombreux 
Cierge  ayant  à fa  tête  trente  - deux 
Comtes  décorés  tous  d’un  cordon  rou- 
ge ; le  Célébrant  affifté  à l’autel  par 
quinze  ou  vingt-cinq  Offieians  ^ fuivant 
ta  grandeur  des  Fêtes  , la  mitre  en  tê- 
te 5 ainfi  que  le  Diacre  & le  Sous-Dia- 
cre ; des  ornemens  riches  ; voilà , Ma- 
dame  , le  magnifique  fpeâacle  qui  ré- 
pond aux  tributs  de  louanges  que  l’on 
rend  au  Seigneur  dans  cette  fàmeufe 
Egiife. 

Des  changemens  dans  la  récitation 
de  l’office  , mais  fur-tout  une  exemp- 
tion prétendue  de  la  jurifdiêlioa  Ar» 
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chiépifcopale  , avoient  produit  trop 
long-temps  entre  le  Chapitre  & l’Ar- 
chevêque une  méfintçlligence  toujours 
fâcheuîe  ; le  zele  infatigable  de  M.  de 
Montazet , fa  douceur  inaltérable , des 
moyens  viâorieux  employés  à prc^ 
pos  5 ont  été  les  feules  armes  avec 
lefquelles  cet  éloquent  Prélat  a fçu 
combattre  & triompher. 

On  voit  trois  beaux  tableaux  dans 
l’Eglife  de  Lyon  ; un  de  Leblond  ^ l’au- 
tre de  Jules  Romain  , & le  troilieme 
d’un  éleve  de  Raphaël.  La  facriftie  de 
la  Métropole  eft  riche  : j’y  remarquai 
une  croix  proçeffionnale  d’argent  doré 
du  poids  de  cinquante-deux  marcs  , 
un  foleil  autour  duquel  font  des 
grappes  de  raifi|i  & des  épis  de  bled 
d’un  fini  qui  ne  laiffe  rien  à defirer. 
La  croix  du  maître  autel  eft  d’argent 
doré  , & haute  de  fept  pieds.  Deux 
Princes  de  la  maifon  de  Bourbon  font 
enterrés  dans  une  des  chapelles  de  cette 
Cathédrale  ^ fçavoir  , Charles  de  BouV'^ 


70  Voyage 

bon  .,  Archevêque  de  Lyon  vers  le  mi- 
lieu du  quinzième  fiecle , & fon  frere 
Pierre  de  Bourbon  , Sire  de  Beaujeu.  Ce 
dernier  avoir  époufé  Anne  de  France , 
fille  de  Louis  XI , qui  joua  le  plus 
grand  rôle  du  temps  de  Charles  VIII. 
Le  palais  archiépifcopal  eft  remarqua- 
ble par  l’étendue  des  appartemens  & 
par  la  beauté  de  fa  galerie  : on  y recon- 
noît  des  tableaux  de  François  de  Troy  , 
apportés  de  Rome  , à ce  que  l’on  nous 
dit , par  le  Cardinal  de  Tencin.  Ces 
morceaux  vraifemblablement  avoient 
été  achetés  par  quelque  Italien  qui  les 
avoir  portés  à Rome;  car  François 
de  Troy  n’avoit  jamais  fait  le  voyar 
ge  d’Italie  ; il  étoit  né  à Touloufe 
en  1645  , Sc  mourut  fort  regretté  à 
Paris  en  1730.  On  voit  un  de  fes 
tableaux  à Sainte  Genevieve  , oii  le 
Prévôt  des  Marchands  & les  Eche- 
vins  y au  nombre  de  dix  ou  dou- 
ze , implorent  la  protection  de  cette 
Sainte  pour  les  'calamités  de  1709. 
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De  Troy  a voit  une  expreffion  & un 
coloris  unique  , & poffédoit  toutes  les 
qualités  de  Fhonnête  homme , &c  une 
grande  droiture  de  cœur.  En  face  de 
ces  beaux  morceaux , qui  fe  trouvent 
dans  la  galerie  de  l’Archevêché  de 
Lyon  5 on  voit  encore  deux  autres  ta- 
bleaux, l’un  repréfentant  l’Imperatrice- 
Reine  faifant  préfent  à M.  le  Marquis 
de  Montazet  d’une  tabatière  oîi  eft  fon 
portrait , l’autre  repréfentant  l’Empe- 
reur. Ces  deux  morceaux  font  deux 
chefs-d’œuvre  ; ils  perpétueront  à la 
poftérité  une  diftinftion  illuftre  pour 
la  maifon  de  Montazet , & ils  rappel- 
leront toujours  les  fervices  qu’ils  ont 
rendus  à l’Etat. 

La  ville  de  Lyon  , Madame  , fituée 
au  confluent  de  deux  rivières , renfer- 
me dans  fon  fein  la  riviere  de  Saône , 
fur  laquelle  il  y a des  ponts  de  com- 
munication; mais  rien  au  monde  de 
plus  beau , de  plus  magnifique  que  le 
quai  qui  efl:  fur  le  Rhône  , & que 
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M.  Perache  vient  d’étendre  encore  de 
près  d’une  lieue , en  reculant  le  cours 
de  ce  fleuve.  Il  faut  un  génie  tel  que 
le  fien  pour  avoir  conçu  un  projet 
aulîî  vafte  que  hardi.  Les  tàlens  fous 
un  tel  homme  font  une  armée  aux 
ordres  d’un  Héros  : rien  n’en  ralentit  les 
fuccès  ; tous  les  obftacles  cedent  & 
difparoiffent.  Il  commande , & les  mi- 
racles de  l’art  s’opèrent , la  nature  efl 
vaincue,  une  nouvelle  ville  va  s’élever 
dans  l’endroit  même  où  un  fleuve  ra- 
pide & profond  rouloit  fes  eaux  avec 
l’impétuofité  du  torrent  précipité  des 
Alpes.  Cela,  Madame,  il  faut  l’avouer, 
tient  du  prodige  : le  Rhône  en  paroît 
étonné , & femble  regarder  avec  effroi 
la  main  qui  le  repouffe.  - 

Parmi  les  bâtimens  qui  embelliffent 
le  quai  du  Rhône,  on  remarque  fur- 
tout  celui  de  l’Hôpital , dont  la  façade 
relfemble  à un  palais  ; la  fuperbe  mai- 
fon  de  la  Charité , & le  College.  Cette 
derniere  maifon  eft  immenfe,  & ren- 
ferme 
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ferme  des  beautés  fans  nombre.  Les 
Peres  de  l’Oratoire , qui  l’occupent  ac- 
tuellement ont  fait  élever  au-deffus 
de  la  partie  des  bâtimens  qui  donnent 
fur  le  quai , une  fuperbe  terralTe  dont 
la  vue  fe  porte ^ d’un  côté,  fur  les. 
montagnes  de  Savoie , & de  l’autre , 
fur  les  Alpes.  Cette  terraffe  longe  la 
bibliothèque  , un  des  plus  beaux  mor- 
ceaux qui  exiftent  en  ce  genre  ; & 
c’efl:  en  cet  endroit  que  Monsieur  , 
Frere  du  Roi , reçut  les  hommages  de 
l’Académie  établie  dans  le  College  , en 
allant  voir  , il  y a quelques  années  , 
Madame  de  Piémont  fa  fœur. 

Pour  vous  donner,  Madame,  une 
idée  de  la  bibliothèque  des  Peres  de 
l’Oratoire  , voici  ce  que  me  racontoit 
un  de  mes  parens  qui  s’y  trouva  dans 
le  moment  oii  entroit  un  Prince  étran- 
ger, Au  premier  afpeâ: , me  dit-il , il 
me  parut  fi  frappé  de  la  beauté  du  vaifi 
feau , que  comme  il  en  témoignoit  fa 
furprife  , le  Bibliothécaire , de  fon 
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côté  5 lui  témoigna  la  fienne , & lui 
dit  qu’après  avoir  vu  la  bibliothèque 
du  Vatican , il  étoit  étonné  qu’on  pût 
paroître  furpris  de  quelque  chofe  dans 
le  monde.  La  bibliotheqm  du  Vatican  , 
reprit  le  Prince  ^ejl , à la  vérité  y ce  que 
nous  connoijjons  de  plus  beau  & de  plus 
magnifique  ; mais  celle-ci  joint  à un  ton 
de  grandeur  qui  ravit  y une  Jîtuation  uni- 
que qui  enchante.  Vous  ne  croiriez  pas , 
Madame  , qu’en  achevant  de  parcourir 
la  maifon  des  Peres  de  l’Oratoire , j’en- 
trai par  hafard  dans  une  grande  piece 
où  je  vis  beaucoup  de  caiffes  , & que 
j’y  appris  qu’elles  renfermoient  les  ma- 
chines de  M.  de  Vaucanfon  , qui  depuis 
long-temps  y étoient  en  dépôt.  Les 
ouvrages  de  ce  grand  Méchanicien^dont 
le  nom  retentit  dans  l’Europe , ne  pour- 
roient-ils  pas  fervir  d’argument  contre 
le  fyftême  de  ceux  qui  ont  attribué 
une  ame  aux  bêtes  ? Rappeliez-vous  y 
Madame , ces  marques  de  joie  que  don- 
noit  fon  canard  y en  battant  des  ailes 
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ïorfqu’on  lui  préfentoit  la  nourriture, 
la  maniéré  avide  avec  laquelle  il  ava- 
îoit , & fa  digeftion  parfaite.  Or  fi  une 
machine  telle  que  celle  d’un  canard 
de  cuivre  , rend  toutes  les  fenfations 
d’un  animal  vivant  d’une  maniéré  auffi 
expreflîve , que  n’a  pas  pu  le  grand  Ma- 
chinifte  par  l’opération  du  fang  qui  in- 
fine  fur  les  animaux  de  maniéré  à leur 
prêter  à nos  yeux  du  fentiment , j’ofe 
dire  du  raifonnement  ? Voilà,  Mada- 
me , les  réflexions  que  j’ai  fou  vent 
faites  à cette  occafion.  Vous  fçavez  que 
ie  fils  du  grand  Racine  a penfé  de  mê- 
me, & vous  m’obligeriez  beaucoup 
de  me  faire  part  de  vos  idées  à ce  fujet  : 
une  conformité  de  penfée  avec  vous 
me  flatteroit  infiniment. 

^ Il  n’y  avoit  autrefois  qu’un  pont  fur 
le  Rhône  ; ce  pont  de  pierre  , qui  efl: 
très-long  , conduit  à la  route  du  Dau- 
phiné , Sé  fe  trouve  prefque  à l’extrê- 
-mité  de  la  ville.  On  vient  d’en  faire 
conftruire  un  nouveau  fur  le  modèle 
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de  celui  de  la  Tamife  : il  eft  en  tois  , 
& fitué  vers  le  commencement  du 
quai.  Ce  bel  ouvrage  de  M.  Morand 
eft  digne  de  l’admiration  des  gens  de 
Fart  : il  débouche  5 d’un  côté , fur  une 
promenade  très-agréable  qui  embellit 
les  forties  de  la  ville , & de  l’autre, 
fur  une  rue  qui  mene  à la  place  des 
Terreaux.  C’eft  fur  cette  place  qu’efl: 
bâti  l’Hôtel  - de  - Ville  , & le  mo- 
naflere  de  l’Abbaye  de  Saint  Pierre. 
Ce  font  deux  palais  dont  la  beauté  & 
îa  richeffe  font  trop  connues  pour  vous 
en  entretenir.  Je  vous  dirai  feulement , 
Madame,  que  l’embrafement  de  la  ville 
de  Lyon  , arrivé  en  1 647 , eft  repré- 
fenté  à frefque  fur  les  murs  de  l’efca- 
lier  de  rHôtel-de-Ville,  avec  une  éner^- 
giç  qui  caüfe  un  mouvement  d’épou- 
vante & de  trouble.  Ce  morceau  eft 
de  Blanchet^  à qui  Ion  n’a  certaine- 
ment pas  rendu  toute  la  juftice  due  à 
fes  talens.  Il  fut  ami  de  J^ebrun  ; cela 
feul  fait  fon  éloge,  Il  eft  vrai  que  la 
fougue  ^ U vivacité  de  fon  génie  on| 
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vté  à fon  pinceau  cette  correftion 
qu’on  pourroit  defirer  dans  fes  ouvra- 
ges ; mais  le  ton  de  vérité  qui  y régné  ^ 
une  large  & belle  touche  , des  expref- 
fions  attendriffantes  , & une  grande 
richeffe  de  compofition  , rendront  tou- 
jours précieux  les  morceaux  que  nous 
avons  de  lui  : ils  font  en  très  - grand 
nombre  à Lyon  , où  il  fixa  fa  demeure 
par  reconnoiflance.  Il  étoit  né  à Paris, 
enr  1617,  & il  mourut  en  1689,  âgé 
de  foixante-douze  ans.  Son  caraélere 
aimable  le  faifoit  rechercher  dans  les 
fociétés,  où  il  alloit  fe  dédommager 
de  tous  les  déplaifirs  que  lui  caufoit 
rhumeur  bifarre  de  fa  femme. 

On  lit  fur  une  des  façades  intérieu- 
res de  l’Hôtel-de-Ville  de  Lyon  cette 
faftueufe  infcription , dont  je  crois  que 
le  fameux  Hypercritiquc  eft  encore 
l’Auteur  : 

Fu  LM  I N E 1 s Rhodanus  quà  fe  fugat  ïncitus 
iindis , 

Quàqiie  plgro  dubitat  flumîne  mîtîs  Arar, 
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Lugdunum  jacet  antiquo  novus  orhis'm  orhe^ 
Lugdunumve  vêtus  orhis  in  orhe  novo, 
QuodnoUs  alibi  quceras ^ hîc  quære  quod  optas: 
Aut  hîc , aut  nufquam  vincere  vota  potes,  ^ 

En  voici  le  fens  plutôt  que  la  tra- 
duftion  ; car  ces  fortes  d’ouvrages 
pleins  d’antithefes , d’enflure  & de  jeux 
de  mots , ne  font  guere  fupportables 
dans  une  langue  fage  & timide  comme 
la  nôtre. 

« Dans  ces  beaux  lieux  où  îe  Rhône  im- 
» pétueux  unit  fes  rapides  flots  à la  Saône 
lente  Sc  paifible , au  confluent  des  deux 
3>  rivières  s’élèvent  les  murs  du  fuperbe 
Lyon  ; murs  vaftes  dont  i’immenfe  con- 
î>tour  fait  reffembler  cette  ville  antique  à 
un  monde  nouveau.  C’efl:  un  monde  en 
P effet  5 & tout  ce  qui  peut  flatter  & fatif* 
53  faire  les  defirs  s’y  trouve  raffemblé.  S’il 
30  efl  des  biens  que  vous  neTencontriez  point 
n ici  ^ vous  les  chercherez  en  vain  dans  le 
« refle  de  l’univers  3?. 

Vous  préférerez  fans  doute  à ces 


* Scaliger , Critique , 
Foëte  & Philologue  du 
feizieme  fiecle , né  en 


1484  , au  château  de 
Ripa , dans  le  territoire 
de  Vérone, 
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idées  le  tour  flatteur  du  Madrigal  adref- 
(é  , en  1754,  par  un  célébré  Poète 
aux  habitans  de  la  même  ville  : 

Il  eft  vrai  ^ue  Plutus  eft  au  rang  de  vos  Dieux  j 
^Et  c’ell  un  riche  appui  pour  votre  aimable  ville. 

Il  n’eft  point  de  plus  bel  afyle. 

Ailleurs  il  eft  aveugle  ; il  a chez  vous  des  yeux* 

11  n’étoit  autrefois  que  Dieu  de  la  richefie  ; 

Vous  en  faites  le^  Dieu  des  Arts. 

J’ai  vu  couler  dans  vos  heureux  remparts 
Les  ondes  du  Paffole  ôc  les  eaux  du  PermefTe. 

La  beauté  des  édifices  de  la  place 
des  Terreaux  ne  pouvoit  5 Madame , difi 
traire  mon  efprit  desTcenes  fanglantes 
qui  y avoient  été  données  fous  Riche- 
lieu : elles  étoient  fans  cefie  préfentes 
à ma  mémoire.  Je  ne  marchois  qu’en 
frémiffant  fur  un  pavé  où  il  me  fem- 
bloit  voir  dreifé  l’échalfaud  de  ces 
deux  illiijftres  viûimes  qui  dévoient 
être  les  dernieres  immolées  à la  ven- 
geance d’un  Miniftre  qui  ne  fçut  ja- 
mais pardonner.  Le  fang  de  Boiituvilk 
fumoit  encore , & fa  malheureufe  épou- 
fe  verfoit  encore  des  larmes  que  rien  ne 
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pouvoit  tarir  ; compagne  de  l’infortu- 
née Ducheffe  de  Montmorenci , plon- 
gée comme  elle  dans  le  plus  affreux 
défefpoir  ; ces  deux  grandes  îmes  ne 
vivoient  que  d’un  pain  de  douleur.  La 
trifte  deftinée  des  Marillac , le  fort  af- 
freux de  Saint-Preuil , l’arrêt  de  mort 
porté  contre  Vendôme , les  rifques  que 
courut  R.ohan  , tant  d’autres  têtes  prof- 
crites  ou  mifes  à prix,  tant  de  malheurs 
enfin  dont  la  France  entière  gémiffoit , 
■ne  purent  affouvir  un  Miniffre  toujours 
altéré  de  meurtres  : il  falloir  , pour 
•mettre  fin  à tant  d’horreurs , que  le 
■fang  de  Thou  &C  de  Cinq-Mars  coulât 
au  milieu  d’une  ville  immenfe  & d’un 
peuple  confferné.  De  Thou , dont  le 
crime  fiit^,  à trente-fept  ans , de  n’être 
pas  le  délateur  de  fon  ami  ; de  Thou , 
iffu  d’une  maifon  qui  avoit  rendu  tant 
de  fervices  à l’Etat , à qui  la  profonde 
érudition  , la  douceur  des  moeurs  , 
l’étendue  des  connoiffances  a voient  at- 
tiré la  confiance  de  fon  Maître  , Ôc 
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avoieht  gagné  les  cœurs  ; ce  Magiftrat 
qui  comptoit  parmi  ceux  de  fa  race  un 
Prélat  choifi  de  la  main  même  de  Henri 
IV  pour  lui  mettre  la  couronne  fur  la 
tête  , dans  l’Eglife  de  Chartres  ; de 
Thon , ce  grand  homme , eft  conduit 
fur  le  Rhône  à la  fuite  de  Riche- 
lieu , comme  les  captifs  d’un  Triom- 
phateur l’étoient  autrefois  à Rome. 
Déjà  le  Cardinal  s’occupe  de  ce  que 
les  bourreaux  manquent  à Lyon.  Ce 
fera  la  main  d’un  garçon  Boucher  qu’on 
y fubllituera  ; & Cinq  - Mars , très- 
coupable  fans  doute , mais  intéreffant 
dans  fon  malheur , recevra , à vingt- 
deux  ans,  avec  fon  ami,  le  coup  mor- 
tel qui  feul  pouvoit  brifer  les  nœuds 
qui  les  unilToient.  Criminel  par  un 
faux  point  de  vue  , & dès-lors  digne 
de  compalîion  & dé  regret , ces  deux 
fentimens  bien  naturels  furent  pro- 
digués au  Grand-Ecuyer  lorfqu’il  mon- 
ta fur  l’échaffaud.  Les  cris  percerent 
les  airs  en  voyant  ce  jeune  & aimable 
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■ Seigneur  embraffer  l’infortuné  de  Thoiï ^ 
& lui  dire  les  derniers  adieux.  Moins 
heureux  que  Cinq  - Mars  , celui  - ci 
éprouva  toute  la  barbarie  d’un  bour-  , 
'reau  inexpérimenté  , ame  abjeâe  & de 
la  lie  du  peuple , à qui  le  Chancelier 
avoit  promis  une  rétribution  de  trois 
cents  livres  pour  confommer  fon  op- 
probre. Mais  jetons  un  voile.  Mada- 
me 5 fur  des  événemens  qui  font  fré- 
mir la  nature  , & que  les  Hiftoriens  ne 
racontent  qu’avec  horreur  & avec  ef- 
froi. On  voulut,  dlfent-ils,  faire  boire 
'goutte  à goutte  à Cinq-Mars  un  calice 
de  terreur.  Les  tourmens  de  la  quef- 
“^ion  furent  propofés  , & fon  fupplice 
parolffoit  encore  trop  doux.  Cinq- 
Mars  attaché  au  poteau  de  la  queftion  î 
Grand  Dieu  , Madame  ! que  le  fort  des 
têtes  élevées  eft  affreux  ! & que  la 
chute  de  ces  cedres  dont  la  cime  tou- 
che aux  deux , eft  terrible  ! Aiiffi , 
Madame  , lorfque,  dans  le  filence  de 
îTia  folitude , je  réfléchis  fur  l’ambition 
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'des  hommes  , je  ne  puis  m’empêcher 
quelquefois  de  regarder  comme  un  pro- 
blème la  foif  inaltérable  des  dignités 
& des  emplois.  A quoi  fert  donc  ^ me 
■ dis-je  à moi -même  5 la  connoiflance 
des  faftes  du  monde  & des  annales  de 
Fhiftoire , fi  ce  n’efl  à nous  corriger 
& à nous  inftruire  ? Heureux , mille 
fois , heureux  ^ difoit  Henri  IV  , un 
Gentilhomme  qui  vit  dans  fa  terre  ^ 
& qui  ne  me  connoît  pas  l C’eft  là 
qu’il  faut  aller  fe  mettre  à l’abri  des 
écueils  des  Cours  , & des  précipi- 
ces que  l’envie  y creufe  à chaque 
inftant  fous  les  pas  des  Courtifans. 
Là , dans  le  fein  de  la  retraite  & de 
la  paix  5 on  peut  dire  avec  un  Poète 
de  l’antiquité  : 

Heureux  qui  retiré  dans  le  temple  des  fages  , 
Voit  en  paix  fous  fes  pieds  fe  former  les  orages  ; 
Qui  contemple  de  loin  les  mortels  infenfés  , 

De  leur  joug  volontaire  efclaves  emprefles  , 
Inquiets  , incertains  du  chemin  qu’il  faut  fuivre  , 
Sans  penfer  , fans  jouir  , ignorant  l’art  de  vivre  , 
Dans  l’agitation  confumant  leurs  beaux  jours , 
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Pourfaivant  la  fortune  , & rampant  dans-  les  Cours  l 
O vanité  de  Thomme  ! ô foibieffe  ! ô mifere  ! 

Trad.de  Voltaire» 

J’ofe  , après  d’auffi  beaux  vers , 
Madame , vous  tranfcrire  ici  ceux  qu’iui 
de  nos  bons  vieux  peres  avoit  ancien- 
ment  fait  mettre  fur  la  porte  de  fa 
maifon  de  campagne  : ils  ont  toujours 
fait  impreffion  fur  mon  cœur. 

O fortuné  celui  qui , bien  loin  de  la  guerre 
Cultive  en  longue  paix  l’ufure  de  fa  terre  ^ 

Et  qui  jamais  au  lit  ne  fe  vit  étonner 
D’ouir  au  point  du  jour  îa  trompette  fonner  ; 

Qui  ne  fçait  quel  mot  c’eft  que  cargue  , camifade  ^ 
Sentinelle  , patrouille  , efcarmouche  , emhufcade  i 
Mais  qui , plein  dé  repos  , en  la  grife  faifon , 
Attend  au  coin  du  feu.  la  mort  en  fa  maifon  , 

Afin  qifll  ait  les  yeux  clos  des  mains  de  fa  fille, 

Et  qu’il  foit  mis  en  terre  auprès  de  fa  famille  ! 

L’Auteur  de  la  Defcription  de  Lyon , 
réimprimée  en  1741  , fe  trompe  lorf- 
qu’il  dit  que  MM.  de  Cinq-Mars  & de 
Thon , après  avoir  été  portés  aux 
Feuillans  , y forent  enfeveîis.  Cinq- 
Mars  , à la  vérité , y fut  enterré  tout 
de  fuite , & de  Thon  y fot  porté  dans 
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le  même  carroffe  ; mais  il  flit  recon- 
duit aux  Carmélites  de  Lyon  , par  les 
foins  de  Je  Pontac , qui  envoya 
fon  cœur  à Paris  , pour  être  mis  dans 
le  tombeau  de  fes  peres,  à Saint  André- 
des-Arcs.  Son  corps  j'qui  flit  embaumé 
&:  mis  dans  un  cercueil  de  plomb,  refta 
quelque  temps  en  dépôt  dans  l’Eglife 
des  Carmélites. 

C’eft  dans  cette  Eglife  , Madame , 
que  l’on  voit  les  beaux  maufolées  de 
la  maifon  de  Villeroi,  qui  a produit 
tant  d’hommes  illuftres  , entre  autres 
le  Maréchal  de  Villeroi , dont  les  ex- 
ploits furent  û glorieux  fous  Louis  XIIÏ-^ 
& qui  devint  enfuite  Gouverneur  de 
Louis  XIV  ; le  Duc  de  Villeroi  qui  fiit 
fait  prifonnier  à la  furprife  de  Crémone  ^ 
& conduit  à Infpruck  en  1702  ; plus 
anciennement  , Villeroi  , Secrétaire 
d’Etat  à l’âge  de  vingt-quatre  ans , fous 
Charles  IX,  & qui  fervit  avec  tant 
d’honneur  fous  quatre  Rois.  En  1 507 
la  Couronne  acquit  de  cette  maifon 
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les  Tuileries  ^ de  Nicolas  de  Neufville  ^ , 

Secrétaire  de  la  Chambre  de  Fran-  | 
çois  r*".  On  lui  donna  en  échange  la  i 
terre  de  Chantelou.  | 

Après  avoir  examiné  les  tombeaux 
des  Seigneurs  de  Villeroi , nous  alla- 
'.mes  admirer  au  - deffus  du  maître  j 
autel  im  des  plus  fuperbes  taberna-  ; 
des  qui  exigent.  Le  haut  de  ce  mor-  î 
_ceau  précieux  efl:  terminé  par  un  ! 
nuage  d’agaîhe  , d'oîi  s’élève  une  Ré- 
furreftion.  Jugez  par  ce  feul  trait 
Madame,  de  la  richeffe  d’un  tout  qui 
. n’a  pas  de  prix  , tant  par  le  métal 
d’argent  qui  le  compofe  ^ que  par  les 
riches  & nombreufes  pierreries  dont 
il  eft  revêtu.  Au-deffus  de  ce  taber- 
nacle on  voit  ce  que  Lebrun  a fait 
peut-être  & de  plus  parfait  & de  plus  ; 
beau  ( après  la  Magdeleine  des  Carmé-  ^ 
lites  de  Paris)  : c’eft  u n tableau  commen- 
cé par  fes  éleves , & retouché  entière- 
ment de  fa  main.  Il  repréfente  cette 
fameufe  defcente  'de  croix  dont  on  a 
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; tant  multiplié  les  gravures.  Que  n’a  pu  ^ 
au  refte,  le  pinceau  d’un  homme  qui  à 
l’âge  de  quatre  ans  deffinoit  déjà  avec 
'des  charbons  d’une  maniéré  à étonner^ 
qui  à douze  peignoit  avec  énergie  , & 

‘ dont  les  talens  , fous  k Poujjin  ^ furent 
portés  fl  loin , qu’on  crut  à Rome  ^ en 
voyant  fes  ouvrages  9 voir  ceux  du 
. Poulîin  lui-même  ? Son  grand  art  fut 
toujours  celui  d’étudier  la  nature  , & 

• fous  fon  coloris  les  palîions  de  l’ame 
venoient  fe  peindre  dans  toute  leur 
-vérité.  Habile  dans  la  pratique  de  fon 
art  9 fçavant  dans  l’allégorie , profond 
dans  l’hiftoire  9 il  fut  finguliérement 
chéri  pendant  la  vie  de  Colbert  / mais 
Louvois  9 qui  fuccéda  à Colbert  9 excité 
par  fes  ennemis  9 lui  fufeita  des  cha- 
-grinsquile  conduifirenî  au  tombeau, 

, Il  mourut  aux  Gobelins  en  1690  9 âge 
. de  foixante-onze  ans  9 comblé  de  gloire 
& d’amertume. 

Que  les  momens  9 Madame  9 devien- 
nent précieux  & intérel^ans  lorfque 
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les  yeux  font  fixés  fur  ces  morceaux 
divins  qui  , j’ofe  le  dire  , défient  les 
talens,  & rendent  l’homme  fi  fupé- 
rieiir  à lui-même  ! C’efi:  dans  la  Cha- 
pelle des  Confalons  que  font  rangés 
• dans  le  plus  bel  ordre  tous  ces  ouvra- 
ges immortels  qui  ravilTent  les  regards. 
Cette  magnifique  Chapelle  de  Pénitens 
offre  au  coup  d’œil  fine  majefié  qui 
impofe , ■&  prépare  aux  chefs-d’œuvre 
qu’elle  renferme.  Parmi  les  dilférens 
tableaux  qui  en  font  la  richeffe , La- 
fojfe  Y a peint  la  Vifitation  : ce  mor- 
ceau eft  regardé  comme  le  triomphe 
d’un  homme  dont  les  talens  étoient  hé- 
réditaires dans  fa  famille.  Mais  notre 
langue  , Madame  , n’a  pas  de  termes 
pour  rendre  la  force  , le  touchant , le 
fublime  du  pinceau  de  Rubens.  En 
voyant  aux  pieds  d’un  Chrift  en  croix , 
la  Magdeleine  exprimer  avec  tant  d’ame 
tout  ce  que  le  déchirement  d’un  cœur 
peut  éprouver , on  diroit  que  ce  grand 
homme  s’étoit  comnte  identifié  avec 
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la  douleur  de  cette  fainte  femme  dans 
le  moment  où  les  rochers  fe  fendirent, 
où  le  foleil  s’obfcurcit  , où  la  terre 
trembla , où  la  nature  entière  annonça 
par  fon  défordre  l’horreur  dont  elle 
étoit  faille.  Ce  tableau  de  Rubens  , 
que  l’on  volt  à main  gauche  de  Tau- 
tel  de  la  Chapelle  des  Confalons , ell 
fans  prix , ôc-  'au-delTus  de  tout  élo- 
ge. Son  talent  pour  la  peinture  fut  ac- 
compagné de  tant  d’autres  utiles  à fa 
patrie,  qu’il  fît  prefque  oublier  qu’il 
étoit  le  Raphaël  de  la  Flandre. 

Que  j’ai  de  plailir  , Madame  , à 
m’entretenir  avec  vous  d’un  homme 
qui  fut  comme  l’Ange  tutélaire  d’une 
Province  où  mes  peres  ont  reçu  le 
jour  ! Rubens , né  à Cologne  en  1 5 77 , 
d’une  famille  confidérable  d’Anvers , 
ma  patrie , fiit  Page  de  la  ComtelTe  de 
ta  Lain.  Il  fît  des  études  brillantes  , & 
pafTa  à vingt-trois 'ans  en  Italie,  au  fer- 
vice  de  Vincent  de  Gonzague  , Duc 
de  Mantoue , qui  le  chargea  d’une  com- 
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miffion  honorable  pour  Philippe  IIÎ5 
Roi  d’Efpagne.  Les  chefs-d’œuvre  du 
Titien  embraferent  fon  génie  , &:  ce 
fut  pour-lors  qu’il  fe  livra  tout  entier 
à fon  goût  pour  la  peinture.  Le  vif 
chagrin  qu’il  reffentit  de  la  mort  de  fa 
mere  , lui  fît  prendre  le  parti  de  fe  re=» 
tirer  à l’Abbaye  de  Saint-Michel.  Il 
fe  confacra  à l’étude  dans  cette  maifon 
folitaire  ; & lorfqu’il  la  quittoit  pour 
reprendre  fon  pinceau  , il  avoit  foin 
de  fe  faire  lire  des  livres  d’hiftoire  & 
de  poéfie  ; ce  qui  donnoit  la  plus  gran- 
de force  à fes  attitudes  & à fon  colo- 
ris, Capable  des  plus  grandes  négocia- 
tions ^ il  fut  nommé  Ambaffadeur  en 
Angleterre  auprès  de  Charles  , pour 
la  conclulion  de  la  paix  avec  l’Efpa- 
gne.  Il  reçut  des  préfens  confidérables 
de  ce  Prince  5 & fut  fait  Chevalier.  Le 
Roi  5 en  préfence  du  Parlement  y lui 
donna  fon  épée,  & un  diamant  qu’il 
tira  de  fon  doigt.  Philippe  IV  lui  avoit 
donné  la  clef  d’or  , & l’avoit  fait  auffi 
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dicvslicr  • nomni3.  dsns  I3  fuitG 
SccfétHirc  d^Etst  dsnslcs  Pâys-Bss.  An 
milieu  d’affaires  & d’emplois  auffi  bril- 
lans,  il  cultiva  toujours  la,  peinture. 

Il  fît  bâtir  à Anvers  un  hôtel  où  il  raf- 
fembla  les  morceaux  de  prix  qu’il  avoit 
apportés  de  Rome  ^ & il  y forma  un 
cabinet  digne  d’un  Prince.  Magnifique 
dans  fa  dépenfe  , honnête  dans  fes  ma- 
niérés J cher  à fes  amis  , précieux  à fes 
concitoyens , la  feule  récréation  qù  il 
fe  permettoit  étoit  celle  de  l’equita- 
tion  : il  étoit  curieux  de  beaux  che-  ^ 
vaux  , & ce  n’étoit  jamais  que  le  foir, 
après  avoir  quitté  fon  travail,  quil 
montoit  à cheval  pour  délaffer  fon  ef- 
prit.  Rubens  fut  marie  deux  fois  ^ il 
eut  plufieurs  enfans  , un  , entre  autres , 
qui  fut  très  - fçavant , ôc  qui  devint 
.Secrétaire  d’Etat  en  Flandre.  Il  mou- 
rut à AnvQTS  en  1 640 , & fut  en- 
terré à Saint  Jacques  , où  l’on  voit 
encore  fon  tombeau. 

Fidele  à ma  parole  , trouvez  bon  5 
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Madan^e  , que  je  ne  vous  entretienne 
plus  des  autres  beautés  en  tous  genres 
que  Lyon  renferme  dans  fon  fein,  tel- 
les que  la  place  de  Louis  le  Grand  , les 
Monafteres  , celui  des  Chartreux  fur- 
tout  ; les  Eglifes  , les  antiquités  Ro- 
maines , les  magafins  d’abondance  , 
l’Arcenal  ^ &c.  Je  ne  vous  parlerai 
point  non  plus  du  fameux  château  de 
Pierre-encife  , féjour  des  larmes  & de 
la  trifteffe.  J’aime  mieux , en  fîniffant , 
Madame  , vous  faire  part  de  la  grande 
œuvre  de  charité  qu’exercent  les  Péni- 
tens  de  la  Miféricorde  : elle  efl:  pré- 
cieufe  à l’humanité  ; elle  m’a  touché 
infiniment  , & c’efi:  vous  faire  ma 
cour  de  vous  en  parler.  Cette  Affocia- 
tion,  compofée  de  tout  ce  qu’il  y a 
de  gens  diftingués  à Lyon , aflifte  les 
criminels  au  dernier  fupplice , & pro- 
cure à ces  malheureux  les  devoirs 
de  la  fépulture  après  leur  mort.  Je  vis 
deux  bieres  confacrées  à ce  pieux  ufa- 
ge,  dans  lefquelles  les  Confrères  dépo- 
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fent  les  corps  des  fuppliciés , qu’ils  dé- 
tachent eux-mêmes  de  la  potence  ou 
de  la  roue , & qu’ils  conduifent  enfuite 
au  tombeau.  Que  ce  dévouement  eû 
généreux  ! 

La  ville  de  Lyon  approche  beau- 
coup de  celle  de  Paris  pour  le  bruyant  : 
on  y voit  beaucoup  de  carroffes  de 
louage,  & un  peuple  innombrable, 
C’eft  d’ailleurs  une  ville  fort  mal  pa- 
vée , & dont  les  rues , pour  la  plu- 
part , font  fort  étroites.  Elle  a donné 
naiffance  à un  grand  nombre  d’hommes 
fçavans  & à de  fameux  Artiftes.  Vous 
fçavez , Madame , que  fon  commerce 
eft  principalement  celui  des  manufac- 
tures en  foie,  & qu’elle  eft  l’école  du 
goût  pour  le  deflin  des  étoffes.  Nous 
quittâmes  cette  grande  ville  après 
une  femaine  entière  de  féjour , pour 
nous  aller  enfoncer  dans  les  montagnes. 
Je  remets  à une  Lettre  fubféquente  la 
fuite  de  notre  voyage , & fois  avec 
refpeft , Madame  , &c. 
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lettre  F. 


ou  s partîmes  de  Lyon , Madame, 
très-fatisfaits , fans  fonger  que  nous 
courions  au-devant  d’un  danger  dont 
les  fuites  pouvoient  devenir  terribles. 
En  arrivant  à Montlud , on  attela  en 
limonier  à la  voiture  de  ma  femme  un 
cbeval  qui  me  parut  fougueux  : j’en  pris 
quelque  inquiétude.  Cependant  , les 
voitures  attelées , je  pars  en  avant  dans 
la  chaife  d’un  de  mes  amis  avec  lequel 
je  voyageoiS.  Nous  avions  a peine  fait 
■quelques  tours  de  roue , que  le  cheval 
dont  la  vue  feule  m’avoit  mis  du  noir 
dans  l’efprit , calTe  fa  bride , rompt 
fon  mors  , & emporte  la  voiture.  On 
l’arrête.  Le  Maître  de  porte  furvient , 
dit  que  moyennant  un  mors  plus  fort , 
le  cheval  fe  lailTera  conduire,  & s’obf- 
tine  définitivement  à le  vouloir  faire 
courir  , malgré  les  repréfentations  du 
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poftlllon.  Elles  n’^oient  que  trop 
fondées.  Le  cheval  s’emporte  une  fé- 
condé fois  ; & n’ayant  plus  de  frein  -, 
il  fait  paffer  la  voiture  ^ avec  une  ra- 
pidité incroyable  , fur  le  perron  d’une 
croix , & enfuite  fur  le  parapet  d’un 
puits.  Le  portillon  alors  n’en  étant 
plus  le  maître  , étoit  prêt  à abandon- 
ner fes  guides  , & à fe  jeter yde  côté 
pour  fauver  fa  vie.  * 

Je  touchois  ainfi  , fans  le  fçavoir  ^ 
Madame , au  moment  de  perdre  tout  ce 
qui  pouvoit  m’attacher  à la  terre  ^ ma 
femme  & ma  fille.  Déjà  la  mere  s’étoit 
baiflee  dans  le  fond  de  fon  carroffe  ^ 
pour  éviter  le  plus  affreux  des  fpeâa- 
cles , celui  de  fe  voir  périr.  Ma  fille 
jetoit  des  cris  perçans  ; & le  danger 
étoit  tel , qu’une  partie  des  habitans 
de  Montluel , témoins  du  péril,  cou- 
roient  à toutes  jambes  pour  porter  un 
prompt  fecours.  Heureufement  notre 
chaife  de  porte  s’arrêta  aux  cris  re- 
doublés que  nous  entendîmes  , 6c 


r 


'9(î  Voyage 


fervit  de  barriefiÉ'à  l’impetiiofité  du 
cheval  , qui  vint  fe  précipiter  & 
s’abattre  dans  une  de  nos  roues.  Je 
levai  alors  au  ciel, des  yeux  reconnoif- 
fans , & je  ne  ceffai  de  remercier  la 
Providence  de  nous  avoir  préfervés 
d’un  11  grand  malheur.  Le  Maître  de 
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l’on  y a établi  une  douane,  Louis  XIII 
céda  cette  ville  à Henri  de  Bourbon  ^ 
Prince  de  Condé  , avec  la  Baronnie  de 
Gex,  pour  la  terre  de  Château-Chinon, 
Je  nVublierai  jamais , Madame , la  ville 
de  Montluel  : le  faififfement  que  j’y 
éprouvai  , la  reconnoiffance  que  je 
conferverai  toute  ma  vie  pour  fes  ha- 
bitans  ^ rappelleront  fouvent  cette  ville 
à ma  mémoire.  Je  n’entrerai  dans  au- 
cun détail  fur  Meximeux , où  nous 
arrivâmes  fort  tard.  Tout  ce  que  j’en 
appris  5 c’eft  que  cet  endroit  renfer- 
moit  beaucoup  de  maifons  honnêtes , 
& que  la  fociété  y étoit  très-agréable. 
De  Meximeux  à Cardon  on  parcourt 
un  pays  de  plaines  coupées  de  quel- 
ques ruiffeaux  qui  les  fertilifent.  Arri- 
vés à Cerdon  9 nous  entrâmes  dans  une 
chaîne  de,  montagnes  que  nous  traver- 
sâmes pendant  l’efpace  de  près  de  vingt 
lieues.  Le  coup  d’œil  que  préfente 
cette  partie  du  Mont- Jurât , au  bas  du- 
quel eft  le  lit  du  Rhône , offre  un  fpec^ 
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tacle  afFreux.  La  route  qu’on  y a tra^ 
cée  depuis  quelques  années  pour  arri- 
ver à Geneve,  eft  un  travail  qui  éton- 
ne. On  ne  rencontre  d’un  côté , pen- 
dant vingt  lieues  de  trajet , que  des 
lacs  , & des  rochers  dont  la  hauteur 
touche  aux  nues.  Le  grand  chemin  eft 
étroit  : il  a en  perfpeâive  à fa  gauche 
le  cours  du  Rhône  & des  précipices 
affreux.  Ce  fleuve  ferpente  entre  des 
roches  qui  forment  des  deux  côtés  des 
murs,  d’éclufe.  De  temps  à autre  il  fe 
détache  de  la  montagne  des  rochers 
qu’on  eft  obligé  de  rouler  dans  les 
précipices  qui  bordent  le  chemin.  Il 
s’en  détacha  un  fort  confidérable  peu 
de  temps  avant  notre  paffage  ; heureu- 
fement  il  ne  Vobjlacloü  pas  : car  fi  nous 
euflîons  été  dans  le  cas  d’arrêter  pour 
dégager  le  chemin,  les  chevaux  auroient 
pu  perdre  pied  en  montant  , & les 
voitures  rouler  dans  le  Rhône.  Ce  fau- 
vage  pays,  habité  par  les  ours  & parles 
aigles , offre  encore  des  beautés.  Les 
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torrens  qui  paffent  fur  la  tête  des  voya- 
geurs en  forme  d’arc , les  hafards  qui  fe 
rencontrent  dans  les  rochers , & qui 
repréfentent  des  villes , des  fortifica- 
tions , des  combats  , &c.  les  ponts  qui 
joignent  quelques  petites  monticules 
Tune  avec  l’autre  , la  hauteur  des  fa- 
pins  qui  croiffent  dans  ces  endroits  ; 
tous  ces  objets  réunis  défennuient  un 
peu  le  voyageur  d’une  route  ubi  fem- 
piurnus  horror  inhabltat.  En  réfléchif» 
fant  fur  tout  ce  qui  fe  préfentoit  à ma 
vue  5 je  me  repréfentois  le  fracas  hor- 
rible de  toutes  ces  montagnes  au  mor 
ment  de  la  diflblution  de  la  nature  en- 
tière : & combien  d’autres  réflexions 
iàlutaires  naiflTent  en  foule  eii  parcou- 
rant ces  déferts  î " 

Nous  arrivâmes  ainfi  tout  penfifs  à 
Nantua.  Cette  petite  ville  efl:  char- 
mante 5 & lituée  au  pied  d’un  lac  dans 
lequel  elle  vient  de  loin  fe  repréfenter 
& fe  peindre  comme  dans  un  miroir* 
C’eft  dans  cette  ville , Madame , qu« 
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fiit  enterré  Charles  le  Chauve  y ce  Prince 
dont  le  régné  préfente  tant  de  viciffi- 
tiides  5 & fous  lequel  il  y eut  tant  de 
fang  répandu.  Il  flit  reconnu  & cou- 
ronné Empereur  par  le  Pape  Adrien  IL 
Obligé  de  foir  devant  Louis , Roi  de 
Germanie , fon  neveu  , Charles  fuc- 
comba  enfin  fous  les  coups  redoublés 
de  fes  ennemis.  Sédécias  ^ Juif  de  na- 
tion & fon  Médecin , Tempoifonna 
dans  le  paffage  du  Mont-Cenis.  Ainfi 
mourut  au  bout  de  huit  jours  un  Prince 
plus  artificieux  que  brave  , qui  vécut 
nu  milieu  des  combats , & qui  ayant 
fait  crever  les  yeux  à Carloman  fon 
fils  5 remplit  fon  palais  de  chagrins 
domeftiques.  Il  aima  les  lettres  ; mais 
fon  génie  ne  répondit  jamais  à fon 
caraftere  ambitieux  & entreprenant. 
On  embauma  fon  corps  pour  le  porter 
à Saint-Denis.  Le  poifon  y avoit  caufé 
une  telle  corruption , qif on  fut  obligé 
de  l’enterrer  dans  FEglife  des  Béné,- 
diûins  de  Nantua  : ce  ne  fut  que  .qiiel- 
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que  temps  après  qu’on  tranfporta  fes 
os  à Saint-Denis. 

La  chaîne  de  montagnes  que  l’on 
reprend  en  quittant  Nantua , nous  pa- 
rut avoir  quelque  chofe  de  plus  ef- 
frayant que  celle  que  nous  venions 
de  traverfer.  Un  orage  confidérable  qui 
furvint  tout-à-coup  ^ & dont  les  éclats 
étoient  répétés  mille  fois  par  les  échos , 
nous  replongea  dans  nos  réflexions  : 
nous  fongeâmes  à ce  feu  de  la  monta- 
gne de  Sinaï , à ces  éclairs  , à ce  ton- 
nerre 5 à cette  obfcurité  , dont  5 à la 
vérité  5 nous  ne  voyions  qu’une  très-  ' 
légère  image  , mais  qui  cependant  ne  ' 
lailToit  pas  de  nous  caufer  de  l’effroi. 
Parvenus  au  bas  de  cette  fameufe  mon- 
tagne au  pied  de  laquelle  le  Rhône 
difparoît  toiit-à-coiip  ^ il  n’efl;  pas  aifé,  ’ 
Madame , de  vous  peindre  le  moment- 
de  flupeiir  oîi  nous  nous  trouvâmes. 
Imaginez-vous  le  cours  impétueux  d’ün 
immenfe  torrent  arrêté  fubitement  dans 
fa  courfe  par  un  amas  de  rochers  qui  in- 
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terceptent  fon  paffage^  & ne  lui  lai^- 
fent  que  l’ouverture  d’un  goufFre  dans 
lequel  il  ne  peut  pas  engloutir  tout  à- 
la-fois  fes  eaux.  C’eft  alors  que  , ref- 
ferré  entre  deux  montagnes  de  cinq  à 
fix  cents  pieds  de  haut , le  Rhône  en 
fureur  pouffe  des  mugiffemens , & fait 
jaillir  fes  eaux  jufqu’à  une  élévation 
de  trente  & quarante  pieds  en  forme 
de  catarades  : entrant  enfiiite  dans  l’a- 
byme  qui  lui  eft  ouvert,  le  fracas  avec 
lequel  il  s’y  précipite , femble  annon- 
cer la  douleur  avec  laquelle  il  defcend 
dans  fon  tombeau.  Il  y refte  enfeveli 
pendant  un  efpace  de  vingt  toifes  en- 
viron de  longueur.  Les  rochers  qui 
forment  fa  tombe  font  d’une  pierre 
liffe , & tout-à-fait  femblablê  à celles 
que  nous  employons  à ces  triffes  ufa- 
ges.  On  fe  promene  deffus.  Mais  bien- 
tôt le  Rhône , vainqueur  de  tous  les 
obftacles  , ne  reparoît  que  pour  fortir 
avec  foibleffe  d’abord  & lenteur , mais 
enfiiite  plus  rapide  & plus  animé.  Ex- 
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tafiés  de  cette  merveille  de  la  nature  9 
V nous  repafsâmes  le  pont  de  Liiçay^  qui 
fépare  la  France  de  la  Savoie , & au 
milieu  duquel  efl:  un  poteau  portant 
les  armes  des  deux  Couronnes.  C’eft: 
au  bout  de  ce  pont  que  Ton  nous  fit 
remarquer  Talignement  d’un  chemin 
que  projette  le  Roi  de  Sardaigne  pour 
ouvrir  une  entrée  dans  fes  Etats.  Le 
plan  de  fe  frayer  une  route  à travers 
des  montagnes  auffi  élevées  , eft  affu- 
rément  bien  digne  d’un  grand  Prince  à 
qui  l’argent  & les  travaux  ne  coûtent 
rien  pour  vivifier  fon  Royaume.  Après 
avoir  mis  le  pied  fur  les  terres  de  Sa« 
voie  J nous  allâmes  rejoindre  nos  voi- 
tures pour  franchir  le  Mont  - Cndo  r 
nous  y employâmes  beaucoup  de 
temps  5 parce  qu’on  monte  toujours 
pendant  trois  poftes.  Nous  arrivâmes 
enfin  au  Fort  de  l’Eclufe.  Cette  bar- 
rière de  la  France  eft  au  milieu  d’une 
Thébaïde  affreufe , défendue  de  tous 
les  côtés  par  fa  fituation  hériffée  de 
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montagnes  & de  rochers.  Nous  pré- 
sentâmes nos  paffe  - ports  en  entrant 
dans  ce  fort , qui  efl:  une  clef  très-im- 
portante pour  la  France.  Les  foldats 
de  la  garnifon  nous  parurent  defirer 
avec  ardeur  de  la  quitter.  Cette  de- 
meure a effeûivement  quelque  chofe 
de  fl  trille  & de  fi  effrayant , que  nous 
étions  impatiens  d’en  Sortir;  c’ell pour- 
quoi nous  nous  prefsâmes  de  joindre 
Coullonge  ^ village  litué  dans  le  pays 
de  Gex,  Cet  endroit  n’a  rien  de  re- 
marquable : nous  y apprîmes  feulement 
combien  on  y étoit  Satisfait  de  ne  payer 
qu’un  feul  impôt.  Cet  elfai  tenté  fur 
une  petite  Province  avec  le  plus  grand 
Succès  5 fait  efpérer  que  le  vœu  unani- 
me de  l’impôt  unique  fera  enfin  adopté 
pour  tout  le  Royaume  5 & qu’en  pro- 
curant le  plus  grand  avantage  au  Sou- 
verain 5 il  mettra  le  comble  à la  féli- 
cité des  peuples. 

En  Sortant  de  Coullonge , nous  quit- 
tâmes tout-à-fait  les  montagnes  &p3r 
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travers  un  pays  des  plus  agréables  ^ferti- 
lifé  par  les  eaux  du  Rhône , nous  arrivâ- 
mes à Gemve.  Cette  ville  a , dit-on , ap- 
partenu aux  anciens  Allobroges^Sc  étoit 
la  derniere  ville  de  la  Province  des  Ro- 
mains 5 qui  5 du  temps  de  Jules-Céfar , 
formoit  une  forte  barrière  entre  eux  & 
les  Helvétiens.  Quelques  Hiftoriens  pré- 
tendent qu’elle  fut  ruinée  par  Crocus  ^ 
Capitaine  des  Allemands , en  271 , & 
que'  ce  fut  l’Empereur  Aurllim  qui  la 
fît  rétablir.  Elle  tomba  enfiiite  au  pou- 
voir des  jBourguignons , & fucceffi- 
vement  fous  la  domination  des  Fran- 
çois en  888  5 fous  Charles  U Simple. 
Les  nouveaux  Rois  de  Bourgogne  la 
pofféderent  environ  cent  quarante-qua- 
tre ans.  En  1032  les  Evêques  fe  ren- 
dirent la  plupart  maîtres  des  villes 
de  leur  réfidence  , ainfi  que  les  Gou- 
verneurs de  leurs  Provinces  : de  là  la 
prétention  des  Evêques  & des  Gou- 
verneurs de  Geneve  à fa  fouveraineté. 
Cette  ville  ^ de  fon  côté,  a toujours 
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foutenu  5 en  fa  qualité  de  ville  Impé-- 
riale , qu’elle  étoit  libre.  Cependant  ^ 
avant  le  changement  de  Religion  qui 
fe  fit  au  feizieme  fiecle , les  habitans 
de  Geneve  reconnoiffoient  pour  Prince 
leur  Evêque  ; mais  ils  ne  lui  accor- 
doient  qu’un  pouvoir  très-borné  ^ & 
il  ne  pouvoir  rien  décider  fans  le  con- 
cours d’un  Confeil  & de  quatre  Syn- 
dics^  nommés  par  le  peuple  , qui  ad- 
miniftroient  avec  lui  le  gouvernement 
temporel.  Ce  flit  en  1 5 1 8 que  Charles 
III  y Duc  de  Savoie , prétendit  faire 
valoir  les  droits  que  lui  avoit  cédés 
Jean  de  Savoie  ^ Evêque  de  Geneve  5 
fur  cette  République  : elle  fit  auffi-tôt 
alliance  avec  le  Canton  de  Fribourg, 
Mais  bientôt  il  y eut  partage  parmi  les 
habitans  ; les  uns  fe  déclarèrent  pour 
le  traité  , les  autres  pour  le  Duc  de 
Savoie.  L’armée  de  Fribourg , appel- 
lée  par  les  premiers  , s’empara  du  pays 
de  Vaux  ^ qui  appartenoit  au  Duc.  U 
en  réfulta  une  treve  de  quatre  à cinq 
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ans.  Les  Genevois  ayant  ménagé  pen- 
dant ce  temps  un  traité  avec  le  Can- 
ton de  Berne , & renouvellé  celui  de 
Fribourg  , les  Bernois  y introduilirent 
leur  Religion.  Alors  leur  Miniftre  , 
Guillaume,  Farel , fe  mit  à prêcher  dans 
l’Eglife  Cathédrale  de  S.  Pierre  ; ce  qui 
occafionna  une  guerre  civile  dans  l’in- 
térieur des  murailles  , entre  ce  qui  ref- 
toit  de  Catholiques  Sc  ceux  qui  avoient 
embraffé  la  nouvelle  Religion.  Il  y eut 
beaucoup  de  fang  répandu.  Berne  & 
Fribourg  prirent  querelle  dans  cette 
affaire  , Fribourg  pour  la  Religion  Ca- 
tholique , Berne  pour  la  doftrine  de 
Zuingle , voulant , à quelque  prix  que 
ce  fîit , que  Farel  & fes  adjoints  fif- 
fent  librement  leur  prêche.  Le  Confeil 
de  Geneve  fe  déclara  pour  la  liberté 
de  confcience  : mais  en  même  temps 
l’EvêquejPiVrre  delà  BeaumCyiixt  chaffe 
de  la  ville  en  1 5 3 4 , & fe  retira  dans  la 
ville  d’Anneci.  En  1 5 3 5 le  Confeil  réfo- 
lut  d’abolir  laReligion  Romaine  par aur 
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torité  publique  , & configna  cet  évé- 
nement fur  une  table  d’airain  en  lettres 
d’or.  Ce  décret  fît  fortir  de  Geneve  les 
Catholiques  qui  y refloient  5 ainfi  que 
les  Religieux  & Religieufes,  qui  aban- 
donnèrent leurs  monafleres. 

J’ai  cru  devoir , Madame,  vousrap- 
peller  en  peu  de  mots  l’hiftoire  de  la 
formation  de  la  République  de  Geneve, 
& de  l’établifTement  de  fa  croyance  , 
avant  de  vous  entretenir  des  beautés  que 
renferme  cette  ville  & fes  environs. 

Geneve  eft  fitiié  fur  le  Rhône  , à 
l’extrémité  du  lac  Léman , qu’on  ap- 
pelle aujourd’hui  Lac  de  Geneve  ^ &C 
que  le  Rhône  traverfe  de  maniéré  que 
les  voyageurs  prétendent  appercevoir 
la  différence  de  fes  eaux  d’avec  celles 
du  lac.  L’enceinte  de  la  ville  n’eft  pas 
fort  étendue  , mais  elle  efl  très-peu- 
plée , & les  maifons  font  fort  élevées  ; 
plufieurs  y ont  une  architeûure  magni- 
fique , avec  des  terraffes  qui  dominent 
►fur  les  promenades  publiques,  dont  une, 
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entre  autres  , eft  très -belle  & très- 
vafte.  On  ne  compte  que  deux  ponts 
dans  Geneve  ; ils  font  conftruits  en 
bois  5 & bâtis  fur  le  Rhône.  Quelques 
Hiftoriens  ont  prétendu  que , pour  la 
commodité  des  habitans , on  avoit  fait 
élever  dans  les  principales  rues  des 
portiques  en  bois  de  la  hauteur  des 
maifons , fous  lefqiiels  on  marche  à 
couvert  des  injures  du  temps  , & qui 
forment  une  nouvelle  rue  de  chaque 
côté.  Ils  fe  font  trompés.  Ce  qui  donna 
lieu  à cette  conftrudion,  cehirentles 
foires  qui  fe  tenoient  à Geneve  : il  s’y 
rendoit  quantité  de  Négocians  François 
qui  jetoient  beaucoup  d’argent  dans 
la  ville  : c’eft  pour  cela  qu’on  voit 
dans  les  grandes  rues  un  double  rang 
de  boutiques  , au  milieu  defauelles 
font  des  galeries  foutenues  par  des  pi- 
liers de  bois.  Henri  IV  ne  voulant  plus 
permettre  à fes  fujets  d’aller  auxfoires 
de  Geneve  , parce  qu’elles  faifoient 
fortir  un  argent  confidérable  de  fon 
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Royaume , il  en  dédommagea  les  Çe- 
nevois  par  le  lel  qu’il  leur  donna , & 
qu’on  leur  envoie  encore.  Voilà  l’ori- 
gine de  ces  galeries  , qui  ont  toujours 
fubfifté  depuis. 

Les  rues  de  Geneve  font  auffi  mal 
pavées  que  celles  de  Lyon.  Les  Egli- 
fes  n’ont  rien  de  remarquable  ; les  plus 
grandes  font  celles  de  la  Magdeleine  & 
de  Saint  Pierre.  Cette  derniere,  qui 
fervoit  de  Cathédrale  , eft  un  vailTeau 
affez  grand  , mais  abfolument  défiguré 
par  les  tribunes  qu’on  a pratiquées 
vers  le  milieu  de  FEglife  , & par  la 
deftruftion  entière  du  chœur , oii  l’on 
a élevé  un  amphithéâtre.  La  chaire , 
qu’on  a laifîe  fubfilîer  5 eft  d’une  belle 
fculpture  5 & couverte  par  un  chapeau 
d’une  forme  qui  étonne.  On  voit  en- 
core ^ à main  droite  du  fanftuairej  l’an- 
cienne chaire  épifcop^e  ; c’eft  une  ef- 
pece  de  banc  fort  long  , & décoré  de 
belles  fculptures  5 mais  totalement  mu- 
tilées , parce  qu’elles  repréfentoient 
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dijfFérens  Saints  qui  ont  déplu  aux  Ge- 
nevois, 

Les  Evêques  prenoxent  jadis  féance 
au  milieu  des  Prêtres  qui  les  alîiftoient 
à Tautel  ; voilà  pourquoi  les  anciens 
trônes  épifcopaux  étoient  d’une  forme 
longue  5 & fans  aucune  élévation  qui 
diftinguât  la  place  épifcopale  d’avec 
celle  de  fes  affiftans. 

La  nef  de  l’Eglife  & les  bas  côtés 
qui  l’accompagnent  font  abfolument 
nus.  On  y voit  beaucoup  d’épitaphes 
d’anciens  Catholiques  , & c’eft  ce  qui 
augmenta  encore  nos  regrets.  Il  y en 
a de  1400.  On  trouve  parmi  celles  des 
Proteftans  la  tombe  di  Agrippa  (TAubi'- 
gnL  Ce  qui  nous  intéreffa  le  plus  5 fut 
le  maufolée  du  Duc  de  Rohan  : il  eft 
dans  une  chapelle  placée  du  côté  droit 
du  chœur , & fermée  fur  le  devant  par 
une  cloifon  de  bois  peinte  en  noir  5, 
femée  de  larmes  & de  têtes  de  mort , 
ce  qui  en  rend  l’afpeâ:  des  plus  trilles. 
En  entrant  dans  la  chapelle  on  voit 
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un  bloc  de  marbre  noir  de  la  hauteur 
de  cinq  pieds,  fort  long  & affez  étroit  : 
c’efi:  à Textrêmité  de  cette  efpece  de 
table  que  le  Duc  eft  repréfenté  affis  en 
marbre  blanc , avec  tous  les  attributs 
de  fes  dignités.  Cet  illuflre  Seigneur 
fut  5 comme  vous  fçavez , Madame  , 
blefle  à mort  en  1638  , le  2 8 Février, 
auprès  de  Rheimsfeld  : il  alla  mourir,  le 
1 3 Avril , dans  une  Abbaye  fituée  au 
Canton  de  Berne , & de  là  il  fut  porté 
à Saint  Pierre  de  Geneve.-  Il  fut  le 
Chef  des  Calvinilîes  en  France.  Dès 
l’âge  de  feize  ans  il  avoit  donné  , au 
fiege  d’Amiens , des  preuves  de  la  plus 
grande  valeur  , & toute  fa  vie  fut 
fignalée  par  des  aûions  de  bravoure.  Il 
rentra  en  grâce,  en  1629,  avec  Louis 
XIII,  qui  le  nomma  fon  Ambaffadeur 
auprès  des  Suiffes  & Grifons  : mais 
ayant  enfuite  fait  un  traité  avec  ceux- 
ci  , dont  la  Cour  fut  mécontente , il  fe 
retira  à Geneve.  Les  Hiiloriens  difent 
que  Rohan  étoit  un  homme  ferme , 
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d’unefprit  vif,  d’un  jugement  folide  & 
d’un  courage  héroïque  , & inébranla- 
ble dans  l’adverfité.  Nous  avons  plu- 
lieurs  traités  de  fa^main , un , entre  au- 
tres , connu  fous  ce  titre  , L^s  Interets 
des  Princes.  Cet  Ouvrage  annonce  que 
perfonne  n’avoit  approfondi  avec  plus 
de  pénétration  que  lui  la  politique  de 
toutes  les  Cours. 

On  a confervé  dans  l’Eglife  de  Saint 
Pierre , dont  le  portail  eft  très-beau  , 
les  orgues  qui  y étoient  du  temps  des 
Catholiques  : elles  accompagnent  le 
chant  des  Pfeaumes  de  Marot , dont  on 
chante  un  verfet  avant  & après  le  prê- 
che. Nous  affiftâmes  à cette  efpece 
d’office,  & nous  y entendîmes  un  fer- 
mon  fur  les-  preuves  de  la  divinité  de 
Jesus-Christ  , dont  nous  fumes  très- 
fatisfaits  : il  fut  prononce  par  un  vieux 
Miniftre  refpeaable  & fçavant.  Son 
ftyle  étoit  noble , & fon  élocution  pa- 
thétique. Je  vous  avoue , Madame  , 
que  je  me  fentois  le  coeur  preffé  d’a- 
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mertume  en  voyant  dans  l’erreur  un 
tel  homme,  fi  méritant  d’ailleurs,  & 
fi  digne  d’un  fort  plus  heureux, 

La  bibliothèque  publique  de  Geneve 
efl:  un  très-beau  vaifleau  ; on  y comp- 
te environ  quarante  mille  volumes.  Il  y 
a des  éditions  fiiperbes , & il  s’y  trouve 
une  colleûion  de  tous  les  livres  de 
controverfe  qui  ont  paru  de  part  & 
d’autre.  Ou  y voit  auffi  beaucoup  de 
portraits  de  grands  hommes  Proteftans 
& Catholiques.  Les  Bibliothécaires 
nous  firent  la  réception  la  plus  hon- 
nête , & nous  parurent  avoir  une  gran- 
de étendue  de  connoiflances.  A côté 
de  la  bibliothèque  font  deux  grands  ca- 
binets , dont  un  d’hiftoire  naturelle. 
J’y  remarquai  une  table  de  pierre  aga- 
thifée  d’un  grand  prix , & une  petite 
horloge  dans  le  goût  de  celle  de  Lyon, 
Au-defibus  de  la  bibliothèque  eft  le 
College  5 où  l’on  enfeigiie  les  langues 
latine  , allemande  , italienne  & an- 
gloife. 
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Nous  allâmes  enfuite  vifiter  l’Hotel- 
de-Ville.  Avant  d’y  entrer , je  fus  fur- 
pris  de  voir  à la  porte  un  tribunal 
adoffé  en  dehors  , le  long  du  mur.  On 
me  dit  què  c’étoit  le  liege  des  Magif- 
trats  qui  y prenoient  féance  lorfqu’il 
étoit  queftion  de  condamner  quelque 
criminel.  Le  peuple  alors  fe  porte  en 
foule  dans  la  place  qui  fait  face  aux 
Juges  , & le  prifonnier  y vient  enten- 
dre lire  fa  fentence  : il  efl:  à genoux  , 
& il  lui  eft  libre  d’apporter,  en  pré- 
fence  de  tous  fes  concitoyens  , tous  les 
moyens  de  défenfe  qu’il  peut  établir. 
Belle  & précieufe  liberté,  Madame  , 
qui  nous  retrace  les  moeurs  antiques  ! 

L’Hôtel-de-Ville  eft  d’une  architec- 
ture ancienne  ; la  cour  eft  environnée 
de  bâtimens  de  tous  les  côtés  : on  y 
monte  par  un  efcalier  pavé  en  mofaï- 
que , & tout  “à-fait  reflemblant  à celui 
des  tours  du  château  d’Amboife.  Les 
falles  font  vaftes  , & en  aftez  grand 
nombre.  La  première  eft  ornée  de  por- 
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traits  de  Princes  étrangers  ; les  autres 
font  deftinées  à rendre  la  jiiftice.  Il  y 
en  a iine^  très  - grande  oîi  s’affemblent 
les  deux  cents  , qui  font  tirés  du  corps 
de  la  Bourgeoise.  Ces  deux  cents  Mem- 
bres du  Corps  Républicain  peuvent 
feuls  nommer  vingt-cinq  d’entre  eux  j 
par  voie  de  fcrutin , pour  régir  les  af- 
faires , juger  les  caufes  , préSder  à la 
difcipline  militaire  , conduire  les  af- 
faires de  finance , & maintenir  la  vi-^ 
giieur  des  loix.  J’en  vis  un  d’entre  eux 
qu’on  nomme  GémraliJJimc  des  troupes^ 
Il  étoit  vêtu  d’un  habit  noir  ^ fur- 
monte  d’un  petit  manteau  de  foie  de 
meme  couleur  : il  portoit  une  perru- 
que énorme  ^ une  longue  cravate,  & 
une  epée  au  côté.  Les  troupes  font  fu- 
périeurement  difeiplinées  ; l’artillerie 
eft  exercee  avec  beaucoup  de  préci- 
fion  , & les  Dragons  forment  un  très- 
beau  corps.  On  nous  dit  qu’il  y avoit 
à Geneve  dix  à douze  mille  hom- 
mes de  troupes  , & environ  fix  à 
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fept  çents  pour  la  garde  de  la  ville. 

Je  ne  vous  dirai  rien  , Madame  ,-de 
la  conftitution  aftuelle  de  l’Etat  de  Ge- 
neve  ; vous  avez  lu  dans  les  Epkêmé- 
rides  du  Citoyen  plulieurs  traités  & plu- 
fieürs  remarques  fçavantes  qui  vous 
ont  donné  une  idée  jufte  & fatisfai- 
fante  de  cette  République  & de  fes 
revenus.  Les  diffenfions  toujours  ré- 
gnantes entre  les  Bourgeois , les  natifs 
& les  Citoyens,  font  des  morceaux 
fupérieurement  écrits  , & préfentés 
avec  beaucoup  de  vérité  & d’intérêt. 

En  quittant  l’Hôtel-de-Ville  , nous 
remarquâmes,  des  blocs  de  pierre  affez 
reffemblans  à des  piédeftaux  : ce  font 
:des  autels  qui  fervoient , dans  le  temps 
du  paganifme  , à immoler  les  viftimes 
■offertes  en  facrifice.  Un  autre  objet 
fixa  bientôt  nos  regards  , ce  fiit  un 
convoi  qui  paffoit  dans  la  rue.  Le 
tfilence  qui  régné  dans  ces  cérémonies 
■lugubres  nous  frappa  finguliérement. 
Le  çortege  eft  toujours  précédé  d’une 
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pleureufe  vêtue  de  noir  , couverte 
d\in  crêpe , &:  accompagnée  d^un  huif- 
fier  revêtu  d’un  manteau , & d’un  crê- 
pe qui  eû  attaché  au  chapeau , & qui 
pend  jufqii’à  la  ceinture  : après  cela 
fuit  le  corps,  dans  une  biere  peinte  en 
noir,  & couverte  d’un  grand  drap  noir. 
Il  eft  porté  par  fix  hommes  habillés 
comme  l’huiffier , fi  ce  n’efi:  qu’ils  ont 
des  fabres  à leur  côté.  Lamarche  efl: 
terminée  par  une  file  de  parens  & d’a- 
mis en  manteau  noir. 

En  entrant  dans  l’arfenal  de  Gene- 
ve , nous  fûmes  extrêmement  fatisiaits 
de  tout  ce  qu’on  y trouve  de  curieux 
en  armure.  Vingt-fix  mille  fiifils  y font 
rangés  dans  le  plus  bel  ordre  , avec 
une  quantité  d’armées  anciennes,  celle 
du  Duc  de  Rohan , entre  autres , & 
tous  les  drapeaux  pris  au  Duc  de  Sa- 
voie. On  nous  montra  l’armure  de 
Picot  ^ qui  voulut  fiirprendre  la  ville 
en  1602  , le  12  Décembre,  fur  les 
deux  heures  après  minuit.  Cinq  cents 

1 


B E G E N EVE,  119 
Savoyards  y périrent  ; & c’eft  la  der- 
nière tentative  que  leur  Prince  ait  ef- 
fayé  de  faire  fur  cette  ville.  Picot  avoit 
arrangé , un  pétard  qui  , s’il  eût  pu 
partir , eût  fait  fauter  la  paliffade  : on 
conferve  ce  pétard,  qui  eû  encore  char- 
gé. Picot  fiit  pris  & pendu  avec  cin- 
quante Savoyards.  Nous  vîmes  les 
échelles  roulantes  avec  lefquelles  il 
comptoit  efcalader  : £//es  étoient  d"um 
mcrveilleufc  jlruciure , dit  un  Hiftorien  , 
fur  lef quelles  montèrent  trois  cents  hotn-- 
mes  bien  armés,  Bernoliere  , qui  étoit  un 
des  principaux  Chefs  , furprit  la  fenti’- 
nelle  , lui  arracha  le  mot  du  guet , & là 
tua  : il  fe  mit  en  fa  place  , & traita  de 
la  même  maniéré  celui  qui  faifoit  la  ron- 
de ; mais  il  laiffa  imprudemment  échap- 
per celui  qui  portoit  la  lanterne  : t alarme 
fut  donnée  aujjî-tôt  au  corps-de-garde  & 
à la  ville  , ce  qui  fit  échouer  V entreprife. 
Avant  de  quitter  l’arfenal , je  confidé- 
rai  avec  beaucoup  de  plaifir  la  table 
ronde  entourée  de  bancs , fur  laquelle 
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furent  dreffés  les  traités  d’alliance  que 
fit  la  République  avec  les  Cantons  de 
Berne  & de  Fribourg.  Au  - deffus  de 
cette  table  eft  une  grande  balance  de 
cuivre  , furmontée  de  deux  figures  en 
bois  qui  repréfentent  les  contraftans, 
avec  cette  devife  : Si  Dms  pro  nobis  ^ 
quis  contra  nos  ? 

C’eft  ici , Madame  , qu’on  aime  à 
rappeller  les  vers  nobles’  & fiers  com- 
pofés  en  1750  par  le  Chantre  du  fii- 
perbe  lac  de  Geneve, 

Que  tout  plaît  en  ces  lieux  à mes  fens  étonnés  ! 
'D’un  tranquille  océan  l’eau  pure  6c  tranfparente 
Baigne  les  bords  fleuris  de  ces  champs  fortunés. 
D’innombrables  coteaux  ces  champs  font  couronnés  ; 
Bacchus  les  embellit.  Leur  infenfible  pente 
î^ous  conduit  par  degrés  à ces  monts  fourcilleux 
.Qui  preffent  les  enfers  6c  qui  fendent  les  cieux. 

Le  voilà  ce  théâtre  6c  de  neige  6c  de  gloire  , 
Eternel  boulevart  qui  n’a  point  garanti 

Des  Lombards  le  beau  territoire. 

Voilà  ces  monts  affreux  célébrés  dans  l’hiftoire  , 

Ces  monts  qu’ont  traverfés  par  un  vol  fi  hardi 
Les  Charles , les  Othon  , Catinat  6c  Conti , 

• Sur  les  ailes  de  la  Viaoire. 

Que  le  Chantre  flatteur  du  Tyran  des  Romains , 
L’Auteur  harmonieux  des  douces  Géorgiques  ; 
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vante  plus  ces  lacs  & leurs  bords  magnifiques  , 

Ces  lacs  qae  la  nature  a creufés  de  fes  mains 
Dans  les  campagnes  Italiques. 

Mon  lac  eft  le  premier  : c’eft  fur  Ces  bords  heureux 
Qu’habite  des  humains  la  Déeffe  éternelle  , 

Dame  des  grands  travaux  , l’objet  des  nobles  voeux  , 
Que  tout  mortel  embraffe  , ou  defire  , ou  rappelle  ; 
Qui  vit  dans  tous  les  coeurs  , & dont  le  nom  facré 
Dans  les  Cours  des  Tyrans  eft  tout  bas  adoré; 

La  Liberté.  J’ai  vu  cette  Déeffe  altiere , 

Avec  égalité  répandant  tous  les  biens  , 

Defcend.re  de  Morat  en  habit  de  gusrriere, 

Les  mains  teintes  du  fang  des  fiers  Autrichiens 
Et  deOiarles  le  Téméraire. 

Devant  elle  on  portoit  ces  piques  & ces  dards , 

On  traînoit  ces  canons  , ces  échelles  fatales 
Qu’elle  même  brifa  quand  fes  mains  triomphales 
De  Geneve  en  danger  défendoient  les  remparts. 

Un  peuple  entier  la  fuit  : fa  naïve  alégreffe 
Fait  à tout  l’Apennin  répéter  fes  clameurs  ; 

Leurs  fronts  font  couronnés  de  ces  fleuîs  que  la  Grèce, 
Atix  champs  de  Marathon , prodiguoit  aux  vainqueurs. 

On  ne  voit  point  ici  la  grandeur  infultantô 
Portant  de  l’épaule  au  côté 
Un  ruban  que  la  vanité 
A tiftu  de  fa  main  brillante,  \ 

Ni  la  fortune  înfolente 
Repouffant  avec  fierté 
La  priere  humble  & tremblante 
De  la  trifte  p'auvreté. 

On  n’y  méprife  point  les  travaux  néceffaires  ; 

Les  états  font  égaux  , 6c  les  hommes  font  freres* 
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Les  Genevois  ont  établi  des  loix  très- 
fages  : les  loix  fomptiiaires , par  exem- 
ple , ne  permettent  -ni  dentelle , ni  foie , 
ni  or  , ni  argent  dans  les  habillemens. 
On  ne  voit  dans  les  rues  aucunes  voi- 
tures , quoiqu’il  y ait  beaucoup  de 
carroffes  dans  la  ville  ; on  ne  peut 
s’en  fervir  que  pour  la  campagne.  Les 
habitans  font  peut-être  les  plus  riches 
Négocians  de  l’Europe.  Tout  leur  com- 
merce eft  au-dehors.  Ils  ont  des  cor- 
refpondàns  établis  dans  prefque  tous 
les  Royaumes,  d’oii  ils  exportent  pour 
d’autres'  Provinces  les  difFérentes  pro- 
duûions  qui  peuvent  leur  manquer , 
foit  du  Toi  , foit  des  manufadures. 
L’horlogerie  eft  le  feul  commerce  dont 
on  voie  quelques  veftiges  à Geneve. 
D’ailleurs  il  y a d’excellens  ouvriers 
en  tout  genre  , pour  la  ferrurerie,  le 
charronnage , &c. 

Quant  à la  maniéré  de  vivre  , la  fo- 
ciété  des  hommes  eft  aflez  ordinaire- 
ment réparée  de  celle  des  femmes , ex- 
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cepté  à la  campagne  , oii  l’onfe  réunit 
volontiers.  Quant  à xe  qui  a rapport 
aux  lettres  & aux  talens  , Geneve  (d) 
a produit  de  grands  hommes  ; & Jean- 


(a)  Le  Citoyen  de 
Geneve  a peint  fa  pa- 
trie & les  Genevois 
avec  des  traits  li  ref- 
femblans,  que  ) e ne  puis 
jn’empêcher  d’analyfer 
ici  ce  qu’il  en  dit  dans 
une  de  fes  Lettres.  V ous 
reconnoîtrez,  Madame, 
dans  ce  morceau  l’Ob- 
fervateur  profond , l’E- 
crivain énergique  , le 
Philofophe  enfin. 

«La  ville  eft  char- 
w mante  , dit-il  : les  ha- 
«bitans  font  hofpita- 
M liers  , les  mœurs  font 
tî  honnêtes  , &la  liber- 
té,  que  j’aime  fur  tou- 
fi  tes  chofes  , femble  s’y 
,^  ètre  réfugiée.  Plus  je 
V contemple  cet  Etat , 
plus  je  trouve  qu’il  eft 
iibeau  d’avoir  une  pa- 
7^  trie, . , . . A voir  l’ac- 


tion & réaftion  mu- 
tuelle de  toutes  les 
« parties  de  l’Etat  qui  le 
M tiennent  en  équilibre, 

« on  ne  peut  douter 
» qu’il  n’y  ait  plus  d’art 
Sc  de  vrai  talent  em- 
?♦  ployés  au  gouverne- 
>»ment  de  cette  petite 
République , qu’à  ce- 
» lui  des  plus  vaftes 
»»  Empires.  Ici  tout  fe 
5»foutientpar  fapropre 
maffe.  ...  Le  Gene- 
vois  a de  la  générofi- 
» té  , du  fens  , de  la  pé- 
nétration  -,  mais  il  ai- 
» me  trop  l’argent  -,  dé- 
> faut  que  j’attribue  à fa 
>»  fituation , qui  le  lui 
n rend  néceffaire  : car 
«le  territoire  ne  fuffi- 
«roit  pas  pour  nour- 
«rir  les  habitans. . . . • 
» Il  arrive  de  là  que  les 
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Jacques  Rouffeau  , Madame,  fans  re- 
monter à des  lîecles  antérieurs  , met 
fans  doute  le  comble  à la  gloire  de 
cette  République.  Mais  forcé  de  con- 


J)  Genevois  épars  dans 
» l’Europe  pour  s’en- 
5»  richir  , imitent  les 
9»  grands  airs  des  étran- 
»>  gers , & après  avoir 
9»  pris  les  vices  des  pays 
9)  où  ils  ont  vécu  /les 
9»  rapportent  chez  eux 
>9  en  triomphe  avec 
9>  leurs  fréfors. ...... 

9»  Le  goût  de  la  leélu- 
« re  , qui  s’étend  ici  à 
9»  tous  les  états  , fe  fait 
?»  fentir  dans  tous  avec 
?>  avantage.  Le  François 
9»  lit  beaucoup  *,  mais  il 
9». ne  lit  que  des  livres 
«nouveaux,  ou  plutôt 
9»  il  les  parcourt.  Le 
9»  Genevois  ne  lit  que 
« les  bons  livres.  Il  les 
9.»  lit , les  digéré  : il  ne 
9»  les  juge  pas  , mais 
S9il  les  fçait 
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leurs  retraites , lifent 
aufîi  ; & malgré  leur 
>»  ftyle  un  peu  guindé  , 
>»  elles  ne  laiffent  pas 
«d’être  vives  & piquant 
«tes.  Comme  les  hom« 
« mes  font  moins  ga- 
« lans  que  tendres  , les 
« femmes  font  moins 
9»  coquettes  que  fenfî- 
« blés. . . . Malheureu- 
«fement  l’antique  mo- 
« deHie  des  Genevoifes 
« commence  à décli- 
« ner  : on  fe  rappro» 
« che  , & les  cœurs  s’é*^ 

« ioignent 

9»  Quelque  avide  quç 
« le  Genevois  puilTe 
« être  , on  ne  le  voit 
« guere  aller  à la  fortUr 
« ne  par  des  moyens 
« ferviles  & bas.  L’efr 
9»  clavage  perfonnel  nç 
» lui  eft  pas  moins 
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venir  que  fi  du  rnllleu  de  fon  fein  il 
efi:  forti  un  homme  éloquent  dont  le 
talent  enchanteur  d’écrire  doit  faire 
époque  dans  les  faites  du  génie  , on  ne 
peut  qu’avouer  en  même  temps  avec 
douleur  que  Roufieau  a terni  fa  mé- 
moire par  des  principes  auflî  defaf- 
treux  pour  la  morale  que  pour  les 
mœurs.  Heureux  mille  fols  le  Citoyen 
de  Geneve,  fi,  éclairé  du  flambeau  de  la 
Religion  comme  Pafcal , fa  plume  n’eût 
pas  reffemblé  à une  fource  d’oîi  il  fort 
. tout  à-la-fois  des  eaux  douces  &c  ame- 
res  ! Faut-il  que  les  écarts  & les  con- 
tradiélions  rendent  l’homme  à lui-me- 
me  un  étonnant  problème  ? & le  dix- 

» dieux  que  l’efclavage 
civil.  Le  commerce 
étant  , de  tous  les 
moyens  de  s’enrichir, 

»»  le  plus  compatible 
î)  avec  la  liberté  , eft 
î»  aufli  celui  qu’il  pré- 
» fere.  Ils  font  prefque 

O fortunatos  y Jua  fi  hona  norint  / 

F il] 


»»  tous  Marcnanas  ou 
5»  Banquiers,  & ce  grand 
î»  objet  de  leurs  delirs 
leur  fait  fouvent  en- 
î»  fouir  de  rares  talens 
que  leur  prodigua  la 
J»  nature. 
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huitième  fiecle  étoit-il  réfervé  à pro- 
duire des  Ouvrages  aulîiafïligeanspour 
la  raifon , que  déshonorans  pour  Thii- 
manité  ? Détournons  nos  yeux , Ma- 
dame 5 d’objets  auflî  trilles  pour  la  Re- 
ligion 5 & repofons-îes  fur  le  Genevois 
vertueux  & délîntérelTé  qui  juftifîe  û 
bien  le  choix  du  Maître  & l’attente  de 
laNation.  Oui ^ Madame , c’eft  à Gene- 
ve  que  nous  devons  M.  Neker  ^ 

Ce  Minière  immortel , cet  hommt 
Qui , loin  de  plier  fous  le  faix  , 

Du  Souverain  eil  l’économe 
Pour  être  celui  des  fuj ets» 

D, 

Nous  finîmes  de  parcourir  les  beau- 
tés de  cette  ville  ^ par  l’examen  de  la 
machine  qui  fait  remonter  l’eau  dans 
les  dîfférens  quartiers.  Cette  machine 
eft  fimple  , mais  très-induftrieufe  : on 
î’a  établie  fur  le  Rhône  ^ & l’on  a eu  foin 
de  couvrir  d’un  toit  régnant  le  conduit 
des  eaux  , qui  eft  élevé  de  fix  pieds  en- 
viron au  - deftiis  de  ce  fleuve  , qui  le 
îraverfe  en  diagonale.  Nous  fortîmes  de 
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cet  endroit  pour  monter  dans  des  car^ 
roffes  de  louage  qui  nous  conduifirent 
dans  les  différentes  maifons  de  campa- 
gne des  Genevois.  La  plupart  font  fi- 
tuées  fur  le  bord  du  lac , ce  qui  en  rend 
la  fituation  très  - agréable  : d’ailleurs 
prefque  point  de  jardins  ; des  prairies 
&des  allées  de  charmille  , voila  ce  qui 
compofe  les  promenades.  Les  batimens 
font  très-réguliers , & ouverts  prefque 
tous  furies  quatre  faces.  La  maifon  de 
M.  Lullin  fut  celle  qui  nous  parut  la 
plus  belle  & la  plus  magnifique.  Nous 
vîmes  dans  les  appartemens  des  mor- 
ceaux de  goût  & des  ameubiemens 
riches.  Nous  allâmes  enfuite  à cette 
maifon  fi  célébrée  par  M.  de  Voltaire , 
lorfqu’il  l’habitoit  : nous  fûmes  éton- 
nés de  voir  que  les  Délices  n’etoient 
rien  moins  que  tout  ce  que  l’imprefiion 
nous  en  avoit  fait  concevoir;  c’efl:  tout 
fimplement , Madame  , une  petite  mai- 
fon de  campagne  appartenante  à M. 
Tronchin  ^ dont  la  vue  domine  de  loin 

Fiv 
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fur  le  lac , & dont  les  promenades  font 
renfermées  dans  une  enceinte  fort 
étroite.  La  perfpeâive  des  glacières 
forme  cependant  un  beaiipoint  de  vue; 
ce  font  des  montagnes  extrêmement 
elevees  , & qui  font  toujours  remplies 
de  glaces*  Rien  de  plus  brillant  que  ces 
neiges  cryftallifées  ^ lorfqiie  le  foleil  y 
darde  fes  rayons.  Au  bas  de  cette  mon- 
tagne coule  une  riviere  appellée  la  Ri^ 
vierc  glacée.  J’y  voulus  plonger  ma 
main  dans  un  moment  où  la  chaleur 
étoit  excelEve  ; mais^  je  ne  pus  l’y  tenir 
qu’un  inftant , tant  les  eaux  en  font 
froides.  Cette  riviere  coule  avec  beau^ 
coup  de  rapidité. 

Nous  ne  voulûmes  pas  quitter  le  ter- 
ritoire de  Geneve  fans  aller  à Ferney. 
Ce  château  , affez  petit , eft  meublé 
comme  celui  d’un  Philofophe  : il  eft 
précédé  d’une  grande  cour,  au  bout 
de  laquelle  eft  un  cimetiere  où  M.  de 
Voltaire  a fait  bâtir  une  Eglife , avec 
cette  infcription  fur  la  principale  por- 
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te  : Deo  erexit  Voltaire.  La  tombe  que 
cet  homme  célébré  s’étoit  fait  creufer 
de  fon  vivant  , eft  furmontée  d’une 
pyramide  de  pierres-  aflez  brutes  , 
dont  la  bafe  pofée  en  dehors  de  l’E- 
glife  fur  le  fol  du  cimetiere  , monte 
le  long  du  mur  d’un  des  latéraux  , &c 
fe  termine  par  une  urne.  Les  jardins 
n’offrent  rien  d’agréable  & de  flat- 
teur au  coup  d’œil  ; mais  la  fitua- 
tion  de  cette  terre  aflez  trifte  pourra 
devenir  par  la  fuite  plus  vivante , lorf- 
que  le  plan  de  la  ville  que  le  Seigneur 
de  Ferney  a projetté  de  bâtir  fera  exé- 
cuté. On  y voit  déjà  de  beaux  bâîimens 
s’élever_iur  des  formes  régulières , & 
quelques  manufaâures  s’y  établir. 

. En  rentrant  à Geneve , nous  ne  nous 
lafsâmes  point  d’admirer  les  fortifica- 
tions de  cette  ville  : elles  font  plates , 
& conftruites  dans  le  goût  des  plans  de 
M.  de  Vauban.  La  partie  la  plus  confi- 
dérable  s’étend  du  côté  de  la  Savoie. 
On  pourroit  dire  que  c’eft  une  ville 
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fous  teiTe , dont  les  bâtimens  font  fé- 
parés  & coupés  par  des  fofles  pro- 
fonds qui  forment  autant  de  rues  , oii 
l’on  fait  entrer  le  Rhône  quand  on 
veut.  Le  delTus  de  ces  fortifications  eft 
une  voûte  très-forte  , recouverte  de 
terre , & couronnée  d’un  gazon  épais , 
où  la  bombe  ne  peut  foire  aucun  effet. 
Il  y a en  outre  des  magafins  d’abon- 
dance où  l’on  peut  mettre  des  bleds 
pour  plufieurs  années  : de  forte  que 
Geneve  entier  peut  aller  fe  renfermer 
dans  fes  fortifications  , y habiter  , y 
vivre,  &y  foutenir  le  plus  long  fiege. 

Pardon , Madame , fi  cette  Lettre  efl 
auffi  longue  : mais  j’ai  imaginé  que  je 
ne  devois  rien  omettre  de  tout  ce  qui 
pourroit  vous  faire  quelque  plaifir  dans 
la  defcription  d’un  pays  où  tout  inté- 
reffe.  En  attendant  que  je  m’entretien- 
ne avec  vous  du  pays  de  Bugey  & de 
la  Franche-Comté , je  fuis , &c. 

'm’ 
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LETTRE  VL 

î^^ous  étions  difpofés^  Madame, 
à nous  embarquer  fur  le  lac  de  Geneve 
pour  aller  en  Suiffe , lorfqu’on  nous 
fit  appréhender  un  temps  contraire  qui 
auroit  pu  rendre  le  trajet  dangereux, 
C’eft  pourquoi  nous  prîmes  le  parti  de 
revenir  fur  nos  pas , & de  traverfer  le 
Bugey  &:la  BrelTe , pour  nous  rendre  à 
Bcfançon. 

Arrivés  fur  les  bords  de  la  riviere 
d’Ain,  nous  y trouvâmes  qu’une  des 
arches  du  pont  avoit  croulé  , & nous 
fûmes  obligés  de  la  palTer  dans  un  bac 
pour  arriver  à la  ville  du  Pont-d’Ain , 
où  nous  relayâmes.  C’efl:  dans  ce  petit 
endroit  qu’eft  fiîué,  fur  une  hauteur, 
le  château  où  mourut,  en  1483  , la 
DiichelTe  Marguerite  de  Bourbon  , fem- 
me de  Philippe  II , Comte  de  BrelTe  , 
& enfuite  Duc  de  Savoie.  Philibert  II, 
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{on  fils  i fiirnommé  le  Beau  3 naqiüt 
aufli  3 en  1480  , au  château  du  Pont- 
d’Ain  3 & y mourut  d’une  pleuréfie  , 
en  Septembre  1504  3 dans  la  même 
chambre  où  il  étoit  né. 

La  Breffe3  comme  vous  fçavez3  Ma- 
dame 3 fut  unie  à la  France  avec  le 
Royaume  de  Bourgogne  ; mais  dans 
la  décadence  de  la  maifon  de  Charle- 
magne 3 plufieurs  Seigneurs  s’en  empa- 
rerent.  La  majeure  partie  de  cette  Pro- 
vince 3 pofledée  par  les  Coligny  3 en- 
tra 3 en  1272  3 dans  la  maifon  de  Sa- 
voie 3 par  le  mariage  de  Sibylle  3 fillo 
& héritière  unique  de  Guy  3 Sire  de 
Beaugl^  avec  Amé  quatrième  du  nom  3 
Comte  de  Savoie. 

Les  Ducs  de  Savoie  n’ont  été  fou- 
vent  polTeffeiirs  de  la  Breffe  que  très- 
précairement.  Nos  Rois  3 à la  moindre 
rupture  avec  la  Savoie  3 s’emparoient 
auffi-tôt  de  ce  pays  3 qui  fiit  enfin 
réuni  3 en  1 60 1 3 d’une  maniéré  irré- 
yocable  à la  Couronne  de  France,  par 
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l’écliaiige  qui  en  fut  fait  avec  le  Mar- 
quifat  de  Saluces. 

Sur  la  route  duPont-d’Ainà  Bourg;, 
Capitale  de  la  Breffe , nous  rencontrâ- 
mes la  célébré  Eglife  de  Brou  , ou  font 
les  tombeaux  des  Princes  de  la  maifon 
de  Savoie.  C’eftun  édifice  magnifique ^ 
& qui  fera  un  monument  éternel  de 
la  piété  de  la  Ducheffe  Marguerite  de 
Bourbon  , l’une  des  defcendantes  de 
Robert  de  France  , fixieme  fils  de  Saint 
Louis. 

Cette  Princeffe , femme  de  Philippe 
II , Duc  de  Savoie  , alarmée  du  danger 
qu’avoit  couru  le  Prince  fon  mari  dans 
une  chaffe  oii  il  s’étolt  calTé  le  bras  en 
tombant  de  cheval,  entre  Chafey-èc 
Loyettes  , avoitfait  vœu  de  faire  bâtir 
à Brou , éloigné  d’un  quart  de  lieue 
environ  de  Bourg , une  Eglife  & un 
Monaftere  de  l’Ordre  de  Saint  Benoît  ; 
mais  étant  morte  trois  ans  après , le 
Prince  Philippe  fe  chargea  de  l’accom- 
plilTement  d’tm  vœu  dont  il  avoit  été 
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1 occslioHi  Item  voulons  ^ dit  “*  il  dsns 
fon  teftament , & ordonnent  être  enfe« 
veii  dans  L Eglije  de  Brou  ^ en  notre 
Chapelle  ^ laquelle , par  la  grâce  de  Dieu  y 
avons  propofé  faire  édifier  & cdnjlruirc 
X à V honneur  de  notre  Créateur  ^ de  fa  glo^ 
7 ieufe  Mere  du  nom  & dénomination, 
de  Saint  Marc  VEvangélifle^  & df  fon^ 
der  une  Religion  de  f Obfervance  de  Saint 
Benoit  ^ du  vouloir  de  Mefjîre  Bernardin 
Qudry  , dpréfent  Prieur  Commendatairc 
dudit  Brou , pour  toujours  célébrer  & 
decanter  une  Grand  Méfié  quotidienne  du 
jour  ^ ^ toutes  les  Heures  Canoniales  en 
laaite  Eglife  de  Brou  & Chapelle  par  lefi 
üits  ^ & illec  elifons  notre  fépulture.  Et 
en  cas  que  défaillions  de  ce  mondt  avant 
^ ladite  fondation  ^ voulons  G ordonnons 
que  de  nos  propres  biens  foit  faite  G ac^ 
compile  par  nos  hoirs  fuccefieurs» 
Philippe  II  , étant  mort  à Cham- 
béry en  Î497 , ne  put  encore  effec- 
tuer le  vœu  de  Marguerite  de  Bour- 
bon fa  première  femme  ; il  en  laiffa 


de  GENEVE.  135 

l’exécution  à Philibert , fon  fils  aîné. 
L’hiftoire  nous  donne  une  grande  idee 
, de,  Philippe  II,  fils  de  Louis  r"" , Duc 

de  Savoie.  Il  porta  d’abord  le  nom  de 
Phiüppon  , puis  celui  àe  Philippe  Mon- 
Jîeur  , & enfin  celui  de  Philippe  fans 
Terre , qu’il  s’étoit  donné,  H étoit  ha- 
bile dans  les  négociations  les  plus  dé- 
licates , & intrépide  dans  les  dangers. 
Une  connoiffance  profonde  de  la  poli- 
tique & de  l’art  de  la  guerre  le  fit 
refpeûer  des  Princes  fes  voifins , & 
ce  flit  lui  qui  aida  Charles  VIII  à con- 
quérir le  Royaume  de  Naples.  Deux 
ans  de  prifon  à Loches , ou  le  Roi 
Louis  XI  l’avoit  fiiit  enfermer  à caufe 
de  quelques  démêlés  qu’il  avoit  eus 
avec  Anne  de  Chypre  fa  mere  , hu 
rendirent  les  François  odieux  ; mais 
s’étant  enfuite  raccommodé  avec  Louis 
XI , qui  le  nomma  Chevalier  de  Saint 
MicheP^  il  embraffa  les  intérêts  de  la 
France,  & fe  rendit  recommandable 

par  fon  zele  pour  la  Religion  , dont  il 
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foutint  l’éclat  & la  pureté  par  fes  exem- 
ples. Il  eut  deux  enfans  de  fon  mariage 
célébré  à Tours  le  6 Janvier  1471, 
avec  Marguerite  de  Bourbon,  Phili- 
bert & Louife  , mere  de  François 
Philibert  n’avoit  que  dix-fept  ans 
lorfqu’il  commença  à régner.  Doué  de 
toutes  les  qualités  du  cœur  & de  l’ef- 
pnt , il  fît  bientôt  les  délices  de  la  Cour 
de  France , oh  il  avoit  été  élevé  : il  ne 
cefTa  d’y  donner  des  preuves  de  bonté , 
de  valeur  , de  prudence  & de  juftice  ’ 
ce  qui  le  fît  adorer  de  fes  fujets,  aii 
bonheur  defquels  il  travailla  fans  re- 
lâche. Il  fe  maria  en  1496  , à Yolandc- 
Louife  di  Savoie  , que  la  mort  lui  enleva 
promptement , &:  il  époufa  en  fécon- 
dés noces  Marguerite  d' J mricke , fille 
de  Maximilien  r"".  Le  contrat  futpalTé 
à Bruxelles  en  1 501  , & les  noces  fu- 
rent célébrées  peu  de  temps  après , à 
Roman-Moutier , dans  le  pays  de  Vaud, 
oîi  la  bénédiaion  fut  donnée  par  Louis 
dt  Gorrevod , Evêque  de  Saint-Jean- 
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de-Maurienne , celui-là  même  qui  fut 
envoyé  au  Concile  de  Latran  , & qui 
depuis  fut  fait  Cardinal. 

Les  malheurs  de  Marguerite  d’Autri- 
che lui  avoient  fait  prendre  pour  de- 
vife  : Fortune  ^ infortune  ^ fort-une. 

' Fille  d' Empereur,  dit  le  Pere  Rouf- 
felet  5 Souveraine  de  pliijieurs  grands 
Etats  , fiancée  à Charles  VIII  au  châ- 
teau d’Ambolfe , mariée  Jean  de  Cafi- 
tille , puis  à Philibert , elle  ejl  répudiée 
par  le  premier  , & perd  les  deux  autres  a 
la  fleur  de  fon  âge.  Voilà  la  feule  maniéré 
d^ expliquer  fa  devife. 

Veuve  à vingt-quatre  ans,  Margue- 
rite d’Autriche  refufa  deux  couron- 
nes , celle  de  Hongrie  & celle  d’Angle- 
terre. Pénétrée  de  la  perte  qu’elle  ve- 
noit  de  faire  de  Philibert , avec  qui  elle 
avoit  pafle  des  momens  fi  doux , mais 
en  même  temps  fi  courts , elle  ne  s’oc- 
cupa plus  que  des  moyens  de  lui  éri- 
ger un  monument  qui , en  confacrant  à 
la  poftérité  toute  h,  tendreflV  & tout 
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fon  amour , pût  en  même  temps  rem-« 
plir  le  vœu  dé  Marguerite  de  Bourbon 
fa  belle  -mere. 

Cefiit  en  1511  que  furent  jetés  les 
premiers  fondemens  de  l’Eglife  de  Brou. 
Elle  ne  fut  achevée  qu’en  1536  , par 
Charles-Quint , neveu  & héritier  de 
Marguerite  d Autriche  , morte  lix  ans 
auparavant,  à-Malmes  , en  1530  , à 
l’âge  de  cinquante-un  ans , d’une  blef- 
fure  qu’elle  fe  fit  au  pied  par  un  mor- 
ceau de  cryftal  qui  étoit  entré  dans  la 
chauffure.  On  décida  qu’il  falloit  lui 
couper  le  pied.  Elle  fe  prépara  à cette 
opération  par  un  grand  recueillement , 
& voulut  recevoir  auparavant  les  Sa- 
cremens  de  l’Eglife.  L’effet  de  l’opium 
qu  on  lui  avoit  donné  pour  lui  épar- 
gner la  douleur  , lui  caufà  la  mort. 

Elle  etoit  Gouvernante  de  la  Flan- 
dre , & elle  revenoit  à Brou  pour  ani- 
mer le  zele  des  ouvriers  par  fa  préfen- 
ce.  Tous  les  Artifies  les  plus  habiles 
etoient  occupés  aux  travaux  : on  y 


de  GENEVE.  î39 
voyoit  raffemblé  tout  ce  que  la  France , 
l’Italie,  la  Flandre  & l’Allemagne  pof- 
fédoient  de  gens  à talens.  Louis  W am~ 
boglern  , Allemand  , prélidoit  à l’archi- 
teûure  ; mais  c’étoit  réellement  André 
Colomhan , né  à Dijon , cette  patrie  de 
tant  de  grands  hommes  , qui  condui- 
foit  l’ouvrage. 

On  remarquoit  à la  tête  des  Sculp- 
teurs le  fameux  Conrard  Meyt,  Suiffe 
d’origine, Si  le  nommé  Gilles  V amkelli , 
au  cifeau  defquels  on  ell  redevable  des 
principales  figures  qui  ornent  les  mau- 
folées.  Ces  Artiftes  du  premier  rang 
allumoient  le  génie  des  ' Benoit  de  So- 
rins , Honofre  Campitoglio  , Thomas 
Meyt  , Jean  de  Louen , J ean  Rolin  , 
Ame  le  Picard  ôc  Ame  le  Carre,  fous 
les  doigts  defquels  s’animoient  le  mar- 
bre ÔC  le  bronze.  C’eft  ainli  que  le  feu 
de  la  compofition  qui  fe  communiquoit 
par-tout , créoit  à-la-fois  en  plufieurs 
endroits  ces  diiférens  chefs-d’œuvre  de 
l’art  que  l’œil  ne  fe  raffafie  point  de 
voir  & d’admirer. 
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L Eglife  de  Brou  s 3nnonc0  par  ûîî 
portail  majeftueux  dont  les  fculptiires 
font  de  la  plus  grande  richefle.  On 
remarque  tlir  le  devant  de  rEgIi:'fe  urt 
cadran  horizontal  très-curieux , dont 
M.  de  la  Lande  nous  a donné , en  1757, 
unedefeription  fçavante , dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie  des  Sciences.  En 
entrant  dans  l’intérieur  du  temple  , le 
premier  coup  d’œil  de  fon  étendue,  la 
clarté  qui  y régné , la  hauteur  de  la 
voûte , le  fini  des  feuillages  qui  dé- 
corent les  piliers  , l’éclat  des  couleurs 
répandues  ftir  les  vitraux , la  magnifi- 
cence des  tombeaux , le  filence  majef- 
tueux  au  milieu  duquel  repofent  les 
cendres  de  ces  Grands  de  la  terre,  dont 
la  bienfeilance  égala  la  grandeur  ; la 
délicatefie  du  jubé , porté  fur  trois  ar- 
cades ; la  fuperiorité  du  travail  des  Hal- 
les , qui  ont  immortalité  Pierre  Terraf- 
fon , ne  a Bourg  ; la  blancheur  des 
pierres , 1 élévation  du  dôme  , tant 
d autres  morceaux  enfin  qui  forment 
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un  tout  fublime , voilà , Madame , le 
tableau  en  raccourci  des  grandes  chofes 
que  préfente  TEglife  de  Brou  au  voya- 
geur étonné. 

L’architeûure  en  fiit  achevée  dans 
Tefpace  de  vingt-cinq  ans , & onze  vo- 
lumes de  comptes  détaillés  de  la  dé- 
penfe  journalière  , confervés  dans  les 
archives  de  Brou,  attellent  que  ce  fii- 
perbe  édifice  coûta  deux  cents  vingt 
mille  écLis  d’or  , fans  y comprendre  la 
dotation  des  Religieux,  qui  étoit  de 
douze  cents  florins  de  rente.  Tous  les 
marbres  blancs  furent  tirés  de  la  fameii- 
fe  carrière  de  Carrare  en  Italie  , & les 
marbres  noirs  , de  celle  de  Saint-Loin 
thain  en  Bourgogne.  On  prit  l’albâtre 
dans  les  carrières  de  Vaugrigneufe  en 
Breffe  , & la  pierre  blanche  à Gra- 
velle  & aux  environs.  Les  ouvriers 
étoient  payés  tous  les  famedis  , 
Pierre  Anchenient  , Bourguignon , en 
avoit  l’infpeûion.  C’eft  dans  ce  lieu 
^ugufte  que  fe  firent  les  obfeques  de 
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Marguerite  d’Autriche  > le  13  Juin 
1531,  avec  toute  la  pompe  due  à une 
auffi  grande  PrincelTe.  Charles  - Quint 
n’y  put  alTifter  lui-même  ; il  fe  fit  repré- 
fenter  par  le  Maréchal  de  Bourgogne  , 
le  Comte  de  Lalain  6c  l’Archidiacre 
de  Fauvernay.  L’éclat  de  cette  céré- 
monie funebre  , qui  dura  trois  jours , 
devint  infiniment  plus  intérefiant  par 
les  larmes  des  peuples  qui  y accouru- 
rent en  foule  , que  par  toute  la  pompe 
qui  l’accompagna.  Je  voudrois,  Ma- 
dame , pouvoir  vous  mettre  fous  les 
yeux  toute  la  magnificence  avec  la- 
quelle ont  été  exécutés  les  maufolées 
que  renferme  le  chœur  de  l’Eglife  de 
Brou.  Les  figures  qu’en  a données  Gui- 
chenon  , dans  fon  Hiftoire  de  la  Savoie 
& de  la  Breffe  , peuvent  feules  vous 
faire  concevoir  la  haute  idée  qu’on 
doit  en  avoir.  Vous  y verrez  placée  à 
droite,  du  côté  de  la  porte  du  chœur , 
Marguerite  de  Bourbon , fous  une  ar- 
cade furmontée  d’un  fironton  en  trian- 
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gle.  La  Princeffe  y eft  couchée  fur  une 
table  de  marbre  noir  , ayant  à fes  pieds 
une  levrette  , au  travail  de  laquelle 
rien  ne  peut  être  comparé.  La  ftatue 
eft  du  plus  beau  marbre  de  Carrare , 
ainfi  que  les  pleureufes  qui  ornent  les 
piédeftaux.  Sous  les  voiles  qui  les  cou- 
vrent 5 on  apperçoit  des  traits  de  la 
plus  grande  beauté  , qu’embelliflent 
encore  les  pleurs  qu’on  leur  voit  ré- 
pandre. 

Le  tombeau  de  Philibert  II  éft  au 
milieu  du  cœur  , & furpaffe , par  fon 
exécution,  celui  de  fa  mere,  vers  la- 
quelle il  a les  mains  inclinées.  Conrard 
Meyt  a réuni  toutes  les  piiiflances  du 
fentiment  dans  ce  morceau , qui  eft  au- 
defîiis  de  tout  éloge.  Il  femble  que  ce. 
grand  homme  ait  eu  le  talent  de  ren- 
dre le  marbre  flexible  & maniable  , 
dans  la  double  repréfentation  qu’il  a 
faite  du  Prince  vivant  & mort.  Dans 
la  première  , on  voit  Philibert  dont 
îes  yeux  étincellent , pour  ainfi  dire  ^ 
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de  ce  feu  qui  l’anunoit  ; il  y préfente 
dans  toute  fa  perfonne  ces  grâces  dont 
la  nature  s’étoit  plue  à l’embellir.  Dans 
la  fécondé , il  paroît  couché  ôc  étendu 
fur  un  fuaire  au-deffous  du  premier 
retable  , que  portent  quatre  colonnes 
ou  arcades  : des  yeux  éteints  , une 
bouche  livide , & tous  les  traits  de  la 
mort  tracé?  fur  le  front  du  Héros  qui 
expire , portent  dans  l’ame  un  fenti- 
ment  profond  de  triftelTe  & d’atten- 
drilfement. 

Le  maufolée  de  Marguerite  d’Au- 
triche eft  à la  porte  gauche  du  chœur. 
Il  eft  à peu  près  calqué  fur  le  même 
plan  que  celui  de  Marguerite  de  Bour- 
bon , fi  ce  n’eft  qu’il  préfente  trois  fa- 
ces , & que  le  Sculpteur  l’a  repréfen- 
tée  comme  Philibert  fon  fils , c’eft-a- 
dire , pleine  de  vie , & enfuite  dans  les 
bras  de  la  mort  ; ce  qui  forme  aulïï 
deux  figures  couchées  l’une  au-deffous 
de  l’autre , fur  des  tables  de  marbre 
noir  élevées  & foutenues'  par  deux 

petites 
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petites  arcades  deftinées  à porter  la 
table  fupérieure.  L’Artifte  a multiplié 
les  ornemens  dans  ce  travail,  & a cher- 
ché fans  doute  à fatisfaire  par-là  toute 
la  magnificence  de  Marguerite.  A la 
fuite  de  ce  tombeau , on  trouve  l’ora- 
toire de  cette  PrincelTe  , où  il  y a une 
cheminée. 

Rien  de  plus  fuperbe  que  la  drape- 
rie de  l’habit  de  la  Mere  de  Dieu , qui 
efi:  en  fculpture  au-deffus  de  l’autel  : 
cette  figure  eft  d’albâtre  , & environ- 
née des  fymboles  qui  caraftérifent  les 
divers  myfteres  qui  fe  font  opérés  dans 
la  perfonne  de  la  Sainte  Vierge.  Ces 
morceaux  font  exécutés  avec  une  ex- 
preflion  & un  art  infinis.  On  eft  étonné 
fur-tout  de  la  délicateffe  avec  laquelle 
le  Sculpteur  a travaillé  un  petit  lit  qui 
paroît  dans  l’enfoncement  de  la  cham- 
bre où  eft  la  Sainte  Vierge  agenouil- 
lée fur  un  prie-Dieu. 

Derrière  l’oratoire  de  Marguerite 
d’Autriche  eft  la  chapelle  des  Ducs  de 

G 
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Pont-de-Vaiix.  On  y voit  le  maufolée 
en  bronze  de  Laurent  de  Gorrevod , de 
Fiine  des  plus  anciennes.  & des  plus 
illuftres  maifons  de  la  Brefle.  Il  eft 
couché  fur  fon  tombeau  ayant  à fes 
côtés  les  deux  femmes  qu’il  avoit 
époufées  , & la  fille  qu’il  avoit  eue 
du  premier  lit. 

« Voilà  donc  , me  difois-je  à moi^ 
même  en  quittant  TEglife  de  Brou , 
>>  voilà  5 comme  s’écrioit  Boffuet , 
» tout  ce  qui  refte  de  tant  de  naiffan- 
» ce  5 de  grandeur  & de  gloire  ; des 
» figures  qui  femblent  pleurer  autour 
» d’un  tombeau , & des  colonnes  qui 
» femblent  vouloir  élever  jufqu’au  ciel 
» le  magnifique  témoignage  de  notre 
» néant,  Folbles  reftes  de  cette  trille 
» immortalité  que  nous  donnons  aux 
» Héros  , & à qui  il  ne  manque  , dans 
tous  ces  honneurs  , que  ceux  à qui 
on  les  rend  ! Des  titres , des  infcrip- 
» tions , des  maufolées  , voilà  les  bor- 
» nés  de  la  magnificence  des  hommes , 
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w voilà  tout  ce  qu’elle  a pu  faire  ; ôc 
» tout  cela  n’eft  après  tout  que  de  vaU 
w ncs  mur^uis  de  ce  qui  n ejl  plus  ». 

Pénétrés  de  ces  triftes  penfées,  Ma- 
dame , nous  remontâmes  dans  nos  voi- 
tures , & nous  nous  rendîmes  à Bourg. 
Frappés  des  grandes  chofes  que  nous 
venions  d’admirer , '&  i’efprit  rempli 
de  réflexions  touchantes  & falutai- 
res  , nous  nous  Tentions  plus  difpofes 
à cémir  fur  le  fort  de  la  vie  & fur  le 
vuide  des  grandeurs  humaines , qu  em- 
prelTés  d’aller  voir  ce  que  la  ville  de 
Bourg  pouvoir  offrir  de  remarquable. 
Cependant  la  curiofité  l’emporta  , & 
nous  allâmes  vifiter  d’abord  le  palais  des 
Etats  : car  la  Brelfe  a le  droit  de  faire 
des  affemblées  particulières.  Ce  palais 
eft  étendu  ',  & les  ■ différentes  falles  ou 
l’on  s’affemble  font  alfez  vaftes.  Nous 
allâmes  de  là  à l’Eglife , qui  eft  un 
vailfeau  fpacieux , & delfervie  par  des 
Chanoines,  qui, à ce  que  l’on  nous  dit, 
avoient  tous  la  mitre  en  tête  les  jours 

: G ij  . 
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de  grandes  Fêtes.  Quelques  tableaux 
qui  nous  parurent  être  d’une  belle  tou- 
che , fixèrent  nos  regards  ; &nous  ap- 
prîmes que  l’Archevêque  de  Lyon 
avoir  le  droit  de  venir  officier  une 
feule  fois  -à  Bourg  pendant  le  temps 
qu’il  occupe  le  fiege  de  cette  Métro- 
pole. Léon  X avoit  érigé  l’Eglife  de 
Bourg  en  Evêché  en  1515.  Il  fiit  fup- 
primé  l’année  fuivante , & rétabli  en 
1 5 2 1 : mais  le  Pape  Paul  III  le  fuppri- 
ma  totalement  en  1534. 

La  ville  de  Bourg  eft  fituée  fur  la 
riviere  de  Refouie  ou  Reiffoufe.  Elle 
a un  Préfidial  , créé  par  Henri  IV  ; 
un  Gouverneur , un  Lieutenant  de  Roi, 
& un  Major.  Son  commerce  confifte 
fur  - tout  en  chevaux  , beftiaux , & 
peaux , que  l’on  y blanchit  fupérieure- 
ment.  Trois  Académiciens  célébrés 
ont  pris  naifiance  en  cet  endroit  , 
Claudt-Gafpard  Racket  de  Me^riac , 
Nicolas  Faret , ôc  Claude  Favre  de  Vau” 
gelas. 
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Bachet  de  Meziriac  étoit  d’une  fa- 
mille noble  & ancienne  : fon  profond 
fçavoir  lui  acquit  d’illuftres  amis  à Pa- 
ris , & même  à Rome  , où  il  demeura 
quelques  années.  Ayant  appris  qu’on 
vouloit  le  nommer  Précepteur  de 
Louis  XIII , il  fe  retira  dans  fon  pays , 
& ne  revint  que  long  - temps  après 
à Paris.  L’Académie  Françoife  l’admit 
alors  au  nombre  de  fes  Membres.  Nous 
avons  de  lui  des  poéfies , une  traduc- 
tion de  Diophante^  lesHeroides  dOvi* 
de  en  vers  françois , & des  Commen- 
taires très-eftimés. 

■ Faret  vint  à Paris  fort  jeune.  Ils’at- 

tacha  à Vaugelas  , à Boisrobert  Sc  à 
Coeffeteau.  Ce  fut  à ce  dernier  qu’il 
dédia  fa  traduûion  de  l’Hiftoire  SEu- 
trope.  Il  compofa  enfuite  VHonnete 
^ Homme,,  qui  a été  traduit  en  efpagnol, 
& qu’il  avoit  tiré  de  l’italien , de  Bal- 
thafar  Caftiglione.  Il  eft  l’Auteur  de  la 
Vie  de  René  II , Duc  de  Lorraine , & 
des  Mémoires  du  Comte  d'Harcourt , qui 
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ne  forent  pas  imprimés.  II  mourut  à 
^uarante-Iix  ans , en  1 646.  Je  fuis  mal- 
heureuxi^iioi^JA^deceque  la  finale  de  mon 
mon  rime  avec  le  mot  cabaret  ; car  ceji 
pour  cela  uniquement  que  Saint-Amand^ 
dans  fes  vers  , veut  me  faire  pajfer  pour 
un  illuflre  débauché.  Faret  ne  mérita  ja- 
mais cette  mauvaife  réputation  que  lui 
avoit  donnée  Saint-Amand  , qui  étoit' 
iinPoëte  libre  & facile,  quoiqu’il  n’eût 
pas  étudié , ou  qu'il  n eût  pas  pajfé fous 
la  férule  , comme  il  le  dit  lui  - même. 
Son  pere  étoit  de  Rouen, & Gentilhom- 
me Verrier;  ce  qui  donna  lieu  à May- 
nard  de  faire  contre  lui  cette  Epi- 
gramme  : 

Votre  noblefTe  eft  mince  : 

Car  ce  n’eft  pas  d’un  Prince, 

Daphnis  , que  vous  fortez. 

Gentilhomme  de  verre  , 

Si  vous  tombez  à terre , 

Adieu  vos  qualités. 

Gombaiid  difoit  de  Saint-Amand  î 

Tes  vers  font  beaux  quand  tu  les  dis  ; 

Mais  ce  n’eft  rien  quand  je  les  lis. 
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Tu  ne  peux  pas  toujours  en  dite  ; 

Fais-en  donc  que  je  puiffe  lire. 

Vaugeîas  , Baron  ae  Peroges  , &; 
Chambellan  du  Duc  d’Orléans,  naquit 
à Bourg , & non  pas  à Chainbery , 
comme  l’ont  cru  plufieurs  Ecrivains. 
Ce  qui  leur  a fait  prendre  le  change , 
c’eft  qu’ils  ont  vu  dans  quelques  Hii- 
toires  du  temps , qu’Antoine  Favre  fon 
pere  étoit  Premier  Préfident  de  Cham- 
bérv,  d’où  ils  ont  conclu  apparem- 
ment que  Vaugeiasy  étoit  né.  Antome 
Favre  , avant  de  paffer  en  Savoie , 
exercoit  à Bourg  la  charge  de  Juge- 
Mage  de  Breffe  , poffédée  par  deux  a® 
fes  ancêtres , & ce  fut  pendant  ce  temps 
que  naquit  Vaugeîas.  Fils  d’un  pere 
qui  avoit  des  talens , ôc  qui  fut  Autevir 
du  Code  Fabrlcien  , le  jeune  Favre  le 
livra  à l’étude  des  lettres , 6c  donna 
de  fçavantes  remarques  fur  la  langue 
françoife.  Il  employa , dit-on  , trente 
années  entières  à changer  6c  à corriger 
fa  traduélion  de  Quinte-Curce  ; ce  qui 
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£t  dire  a Balzac  : V Alexandre  de  Quin- 
te-Curce  eji  invincible  ; celui  de  Vau- 
gelas  eJi  inimitable.  Vaugelas  étoiî  bien 
fait  de  corps  & d’efprit;  il  étoit  hon- 
nête & d’un  caradere  très-doux.  Quoi- 
que d’une  conduite  très  - rangée  , il 
mourut  cependant  pauvre  ; fa  mort 
arriva  en  1649,  Ses  longs  voyages 
avec  le  Duc  d’Orléans  & fes  difgra- 
ces  avoient  épuifé  fa  fortune.  Il  ob- 
tint avec  beaucoup  de  peine  le  réta- 
bliffement  de  fa  penfion , qui  étoit  de 
2000  livres.  Vous  vous  relTouvenez  , 
Madame  , qu’en  allant  remercier  le 
Cardinal  de  Richelieu  de  ce  bienfait^, 
cette^  Eminence,  qui  le  lui  avoir  ac- 
cordé pour  l’engager  à travailler  au 
Didmnnaire  de  l’Académie,  lui  dit: 
Eh  bien  , Monjieur , vous  n oublîere^pas 
du  moins  dans  le  DMonnaire  le  mot 
penfion  ? Non  , Monfeigneur  , reprit 
Vaugelas , & encore  moins  celui  de  re- 
connoifTance. 

Nous  parcourûmes  un  fort  beau  pays 
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depuis  Bourg  jufqu’à  Lons-le-Saunier , 
où  nous  arrivâmes  d’#ez  bonne  heure 
pour  y voir  des  objets  intéreffans. 
Cette  ville , qui  eft  en  Franche-Comte , 
a de  belles  rues  dans  lefquelles  on 
peut  marcher  fous  des  arcades  de 
pierre  détaillé’,  àFabri  des  injures  du 
iemps.  La  place  publique  eft  grande  , 
& terminée  par  les  fondemens  d’une 
Eglife  que  les  habitans  avoient  projeté 
de  bâtir.  Ils  s’étoient  cotiies  entre  eux 
pour  exécuter  un;  projet  digne  de  la 
Religion  , &:.de  -la  piete  qui  les  ani- 
moit , lorfque  des  circonftances  mal- 
heureufes  obligèrent  de  fufpendre 
tout-à-coup  les  travaux.  Les  fonda- 
tions & même  l’élévation  des  murs 
annoncent  une  belle  architeâure , ôc 
beaucoup  de  dignité  dans  le  plan  de 
l’édifice  qu’on  s’étoit  propofé  d’élever; 

A une  petite  diftance  de  la  ville 
font  des  puits  d’eau  falée  que  la  nature , 
toujours  bienfaifante  , y a établis  , ôc 
dont  on  retire  journellement  un  avan- 
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tage  infiniment  précieux.  Ces  puits  , 
qui  font  fort  larges  & très-profonds , 
fourniflent  une  grande  quantité  d’eau 
qu  on  fait  monter  à l’aide  de  pompes 
afpirantes  & foulantes  : cette  eau  va 
fe  rendre  dans  un  baffin , d’où  une 
autre  machine  l’éleve  jufqu’à  des  au- 
ges qui  font  fous  un  toit  fort  long, 
& revêtu  de  tuiles.  C’eft  dans  ces  au- 
ges, placées  les  unes  au-deffus  des 
autres  , & percées  de  diftance  en  dif- 
tance,  que  les  eaux  falées  qui  y coulent, 
filtrent  doucement  jufqu’au  bas  d’un 
canal , fur  des  cotrillons  où  elles  dé- 
pofent  ce  qu’elles  ont  de  parties  ter- 
reufes  & hétérogènes  ; puis  elles  fe 
ralTemblent  dans  le  réforvoiroii  font 
les  chaudières  5 pour  y être  réduites  en 
fel.  Tous  les  quatre  ou  cinq  ans  on 
renouvelle  les  cotrillons , qui  font  ar- 
rangés en  forme  d’efpalier  , & lorf- 
qu’on  les  retire , ils  font  pétrifiés  (a), 

(a)  On  a vu  à Salins  un  noyer  eouvert  dç 
pétrifiées. 
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Rien  n’eft  fi  curieux  que  le  détail  de 
toutes  ces  opérations  , qui  en  occu- 
pant beaucoup  d’ouvriers  , cnrichif- 
fent  néceffairement  le  pays. 

Les  fels  qui  fe  font  à Lons-le-Sau- 
nier font  deftinés  en  grande  partie  pour  * 
la  Suiffe  & pour  Geneve.  On  doit  ^ 
dit-on , la  découverte  des  eaux  falées 
trouvées  à Lons-le-Saunier  & a Salins  ^ 
qui  n’en  eft  pas  éloigné  à des  ber- 
gers qui  remarquèrent  que  leurs  bef- 
tiaux  retoiurnoient  toujours  avec  une 
forte  d’empreffement  au  même  endroit 
toutes  les  fois  qu’ils  les  menoient  paî- 
tre dans  certains  cantons  des  environs 
on  examina  ce  qui  pouvoît  les  y atti- 
rer , & l’on  découvrit  que  c’étoient  les 
fources  d’eau  falée  qui  font  aujourd’hui 
une  des  principales  richeffes  de  ces 
deux  villes.. 

La  ville  de  Saint  - Claude  , fituee  à 
trois  lieues  du  Rhône,  eft  environnée 
auflî  de  pareilles  fources  d’eaux  falées , 
mais  d’ime  qualité  bien  inférieure*, 
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Son  territoire  eft  de  toutes  parts  hé- 
riffé  de  hautes  montagnes  pelées.  Pref- 
^ue  tous  les  habitans  de  cette  par- 
tifi  de  la  Franche-Comté  font  main- 
mortables  , & fous  une  fervitude 
fort  dure.  Ce  n’eft  qu’à  une  induf- 
trie  aélive  qu’ils  doivent  leur  fub- 
fiftance.  Le  commerce  des  chevaux, 
1 exportation  des  fromages  & les  ou- 
vrages en  buis  fuppléent  à ce  que  la 
nature  leur  a refufo.  Mais  on  affure 
que  les  troupeaux  de  ces  pauvres  mon- 
tagnards dépériffent  & que  leurs  lai- 
teries tombent  dans  le  plus  grand  difr 
crédit  depuis  qu’on  les  oblige  de  fe 
fervir  du  fel  de  Montmorot  au  lieu 
du  fol  de  Salins.  On  dit  même , d’après 
plufieurs  expériences , que  ces  fols  font 
très-pernicieux , à caufo  des  matières 
terrëufos  qui  s’y  trouvent  en  grandè 
quantité , & de  diverfos  fortes.  Voici 
1 emploi  qu'on  en  lait  dans  ce  pays  ari- 
de & maigre , pour  fuppléer  au  défaut 
des  fourrages.  Les  bergers  font  provi-: 
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fion  de  branches  d’arbres  & defommi- 
tés  de  fapins,  qu’ils  donnent  a manger 
à leurs  troupeaux  pendant  l’hiver;  & 
afin  de  leur  faire  prendre  cette  nour- 
riture avec  moins  de  dégoût , ils  fau- 
poudrent  ces  branches  de  fel , lequel , 
en  excitant  leur  appétit , leur  fait , à la 
vérité  , trouver  cette  nourriture  moins 
amere  & moins  défagréable,  mais  leur 
caufe  à la  longue  des  maladies  qui 
font  des  ravages  étonnans. 

Dans  ce  moment , Madame , arrive 
chez  moi  M.  B. . . . , P.  de  R.  La  lec- 
ture des  détails  que  je  vous  écris  le 
touche  infiniment  ; fon  imagination 
s’échauffe , & le  voilà  qui  compofe , 
avec  cette  facilité  & ce  goût  que  vous 
lui  connoiffez  , une  Fable  calquée  fur 
mon  récit.  Il  vous  l’offre,  & vous  prie 
de  la  lire  avec  toute  l’indulgence  de 
l’amitié. 

Vers  la  riche  Comté  Franche  aujourd’hui  de  nom  , 
Voifine  des  beaux  vallons  Suiffes  , 
Hivernoit  un  troupeau  de  Tuperbes  geniffes , 
Dçfttle  laitage  exquis  étoiten  grandrenonu 
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Une  annee  il  avint  qu’en  ces  gras  pâturages 
Defféchés  tout  l’été  par  l’excès  des  chaleurs  , 

La  faux  oifive  des  payeurs 
Ne  put  point  entaffer  les  favoureux  fourrages 
Qui  bravent  de  l’hiyer  les  ftériles  longueurs. 

Que  faire  ? Le  voici.  Dans  tout  le  voifinage 
On  élague  , on  abat  branches  & verd  feuillage  ; 
Sois  & taillis  , chêne  , fapin  , ormeau , 

Tout  paie  avec  plaifir  fon  tribut  au  troupeau. 

Mais  cependant  vient  la  faifon  neigeufe. 
Conduites  à pas  lents  par  les  plus  fiers  taureaux , 
Geniffes  de  gagner  les  abris  des  hameaux  , 

Et  bergers  de  compter  leur  cohorte  nombreufe. 
Ample  & feche  feuillée  eft  mife  au  râtelier. 

Oh  î oh!  qu’eft -ce  ceci  ? s’écria  le  premier 
Qui  goûta  fon  foupé  d’une  dent  dédaigneufe  ; 

Quel  mets  étrange  & fade  ! Holà  , feigneur  Fermier  ! 
Deffervez  ces  fagots , bons  pour  faire  litiere 
Aux  baudets.  Le  Fermier  entre  avec  la  Fermiere , 
Parle  à l’un  , parle  à l’autre  , & s’en  va  careffant 
De  la  main  , de  la  voix  fon  peuple  mugiffant. 

Amis,  point  de  chagrin  ; d’une  main  libérale, 
Dit-il,  votre  maîtreffe  aujourd’hui  vous  régale: 

Voyez  , voyez  ce  fel  appétiflant 
Qu’elle  vient  d’apporter  pour  vous  en  abondance. 
Tout  l’hiver  , chaque  jour  vous  en  aurez  autant. 
L’herbe  manque  , il  faut  bien  qu’on  pçenne  patience  ; 
Mais  le  fel  le  plus  blanc  ne  vous  manquera  pas. 

Cela  dit , Colinette  & le  jeune  Colas 
A pleines  mains  du  haut  en  bas 
Saupoudrent  la  trille  pitance. 

A ce  cadeau  , foudain  grande  réjouilTance  ; 

Soudain  vaches  & veaux 
Et  taureaux,  ' 
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Alléchés  par  Vappât  de  la  drogue  irritante  , 

Dévorent  jufqu’au  bois  des  rameaux  qu’on  prelente. 
Mêmes  dons  tous  les  jours  , &tous  les  jours  k lait 
'Dans  des  vafes  profonds  à grands  flotsjuiffeloit. 

Cela  ne  dura  pas  ; une  maigreur  extrême 
Succède  , au  bout  du  mois  , à l’extrême  embonpoint  î 
Plus  de  laitage  , plus  de  crème. 

Blafés  , brûlés  de  fel , ne  mangeant  prefque  point , 
Hâves  , défaillans  , ils  languiffent 
tes  pauvres  animaux  ! Les  plus  foibles  périment  i 
""  Les  autres  , qu’au  nouveau  printemps 
Les  Bergers  défolés  ramènent  dans  les  champs , 
Triftes,  fans  goût  pour  les  nailfans  herbages 
Errent , hélas  ! mélancoliquement , 

Et  meurent  parmi  les  pacages. 

Une  douzaine  feulement , 

Moins  infortunés  que  leurs  freres,^ 

Ayant  trouvé  des  fleurs  , des  fimples  falutaires  ^ 
Recouvrent  la  fanté  , la  fanté  , ce  doux  bien 
Sans  qui  les  autres  ne  font  rien. 

Ami  Lefteut , ceci  n’eû  point  un  conte  ^ 
Montmorot  eft  garant  du  fait  que  je  raconte, 

Et  Saint-Claude  & Salins  en  ont  affez  gemi.  ^ 

Je  ne  puis  dans  ces  vers  t’inilruire  qu’à  demi  : 

Cependant  lis  cette  raotale 
Bien  ou  mal  appliquée  , & du  moins  générale  : 

L’art  d’irriter  le  goût  par  des  apprêts  plus  fins , 
Nous  offre  tous  les  jours  , dans  nos  brillans  fettins  , 
Une  chere  plus  délicate  ; 

Et  le  goût , corrompu  par  tout  ce  qui  le  flatte 
Trouve  plats  & groffiers  les  mets  communs  & fains 
Çue  U fage  nature  apprête  de  fes  mains . 
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De  là  vient , efcorté  des  Enfans  d’Hippocrate  , 

E affreux  effaim  des  mauxp««,Jea„  des  humains. 

Je  fufpens  mon  récit  , Madame, 
dans  l’expedative  agréable  de  conti- 
nuer à m’entretenir  avec  vous.  Ce 
plaifir  a toujours  de  nouveaux  char- 
mes pour  ceux  qui  ont  l’honneur  de 
VOUS  connoître. 


Je  fuis  avecrefpeft , &c. 


lettre  vil. 
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jLj  T A N T partis  de  -très-grand  matin 
de  Lons-ie-Saunier  , Madame,  & 
après  avoir  traverfé  la  ville  àePoligny, 
& franchi  une  montagne  très-efcarpée , 
nous  ne  nous  arrêtâmes  à Arbois  que  - 
pour  goûter  le  vin  exquis  qui  croît 
dans  fon  territoire.  Les  Anciens  ont 
vanté  beaucoup  le  vin  de  Falerne.  Ils 
auroient , je  crois  , employé  tous  les 
charmes  de  la  poéfie  pour  célébrer 
celui  d Arbois , s’ils  l’euffent  connu. 
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Nous  fîmes  provifion  de  ce  neûar  , & 
nous  nous  rendîmes  à Quingey.  Ceft 
là,  Madame,  que  fur  les  bords  en- 
chanteurs du  Louve  nous  fîmes  un  re- 
pas délicieux  avec  les  excellentes  trui- 
tes qu’on  y pêche.  Pourfuivant  enfuite 
notre  route  au  milieu  des  montagnes 
& des  rochers , nous  defcendimes  a 
Befançon. 

La  première  chofe  qui  me  frappa  en 
approchant  de  cette  Capitale  de  la 
Franche-Comté,  fut  la  hautrur  du  roc 
fur  lequel  efl  bâtie  la  citadelle*  C eft  un 
quarré  long,  compofe  de  quatre  baf- 
lions  élevés  à pic  fur  le  rocher,  & 
féparés  de  la  campagne  par  un  foffé 
profond  taillé  dans  la  pierre  , & ré- 
gnant d’un  bord  à l’autre  de  la  riviere 
du  Doubs,  fur  laquelle  efl  fituée  la  ville, 
La  chapelle  de  la  citadelle  efl  grande , 
& ornée  de  tableaux  dont  plufieurs 
.Régimens  ,en  quittant  la  garnifon,  ont 
fait  don  à cette  Eglife.  L’arfenal  efl 
meublé  d’une  grande  quantité  d’tirmes , 
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& les  fouterreins  font  de  la  plus  grande 
beauté.  Nous  vîmes  encore  avec  beau- 
coup de  plaifir  une  petite  tour  baftion- 
née  oîi  l’on  avoit  fervi  des  rafraîchif- 
fomens  a Louis  XIV  & aux  Seigneurs 
de  la  Cour , lorfque  Befançon  flit  ré- 
duit pour  la  fécondé  fois  en  1674. 
Tous  les  lieux  qui  retracent  à l’efprit 
la  prefence  des  Héros  au  milieu  de 
leurs  trophées  , enflamment  un  cœur 
patriote,  & le  rempliffent  de  joie  & 
de  reconnoiflânce.  La  conquête  ehtiere 
de  la  Franche-Comte  fora  toujours  pla- 
cée dans  l’Hiftoire  au  rang  des  plus 
beaux  exploits  de  Louis  XIV.  L’im- 
mortel Condé  en  conçut  le  plan , & 
ce  fut  une  nouvelle  preuve  de  toute 
1 élévation  du  génie  d’un  grand  Prince 
qiu^ne  refpiroit  que  la  gloire  de  fon 
Maître  , Sc  qui  ne  vivoit  que  pour  fa 
patrie.  Auffi  fut-il  accueilli  de  Louis 
le  Grand  avec  tranfport,  & exécuté 
avec  cette  fuperionte  qui  luivoit  par- 
tout 1^  armes  de  Luxembourg,  fur- 
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tout  lorfqu’il  avoit  l’honneur  de  com- 
battre fous  les  yeux  de  fon  Roi.  Vau- 
demont  lui  réfifta  avec  cette  valeur 
qui  étonne  les  Conquérans , mais  qui 
ne  fait  que  redoubler  leur  ardeur.  La 
défenfe  qu’oppofa  ce  brave  Officier 
irrita  le  génie  bouillant  d’un  Roi  & 
d’un  Général  qui  marchoient  toujours 
avec  la  Viftoire  j & il  faut  avouer  que 
fl  la  prife  de  Befançon  mit  le  fceau  au 
triomphe  de  la  France  , la  vigoureufe 
contenance  de  Vaudemont  le  couvrit 
en  même  temps  de  gloire.  L aâion  fut 
très-chaude  , & Louis  XIV  y eut  un 
cheval  tué  fous  lui.  On  nous  fit  re- 
marquer l’endroit  oîicet  accident  etoit 
arrivé  : c’eft  fur  le  haut  d’une  mon- 
tagne qui  fait  face  à la  citadelle  du 
côté  gauche  de  la  ville  en  y entrant 
par  la  porte  Taragnaut.  On  y voit 
une  petite  tour  que  beaucoup  de  per- 
fonnes  prétendent  avoir  été  bâtie 
pour  rappeller  le  fouvenir  de  cette 
affaire  mémorable.  D’autres  penfent 
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que  c eft  un  refte  des  débris  d’un  mo- 
naftere  qui  étoit  bâti  en  cet  endroit. 
Cette  tour  cependant  nous  parut  an- 
noncer par  fa  forme  qu’elle  étoit  def- 
tinée  à fervir  de  monument  à quelque 
grand  événement. 

Befançon  eft  une  ville  belle  & bien 
fortifiée.  Elle  eû  très-ancienne  ; quel- 
ques  Auteurs  ont  même  avancé  qu’elle 
avoit  été  fondée  quatre  cent  trente- 
quatre  ans  avant  Rome.  Ils  citent  en 
preuve  des  vers' qu’on  lifoit  autrefois 
dans  l’arfenal,  & où  fe  trouve  celui-ci  : 

fiondùm  Cæfar  eras  (a)  , nec  lilia  fceptra 
gerebant. 

Mais  fans  nous  arrêter  à des  dates 
vraifemblablement  fabuleufes , Céfar 
parle  de  Befançon  comme  d’une  des 
plus  fortes  villes  des  Gaules.  Elle  fut 


(a)  Céfar  étant  bien 
poftérieur  à la  fonda- 
tion de  Rome  , on  ne 
peut  tirer  de  ce  palTage 
«n  particulier  la  preuve 


que  Befançon  exiflât 
avant  la  fondation  de 
cette  Capitale  du  mon- 
de. 
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tfès-floriffante  fous  Aurélien  ; de  très-, 
beaux  reftes  d’arc  de  triomphe  en  l’hon- 
neur de  cet  Empereur  & de  Crifpus  , 
annoncent  l’éclat  dont  elle  jouiffoit. 
Les  Allemands  la  détruifirent  fous  l’Em- 
pereur Julien.  Attila  la  ravagea  une 
fécondé  fois  , & ce  furent  les  Bourgui- 
gnons qui  la  réédifierent  dans  l’état  à 
peu  près  où  on  la  voit  aujourd’hui. 
Trois  principales  rues  forment  fa  lon- 
gueur 5 & fe  communiquent  enfemble 
par  beaucoup  d’autres  qui  les  traver- 
sent dans  fa  largeur.  On  y rencontre 
de  beaux  bâtimens  , & plulieurs  belles 
fontaines. 

Toute  la  fierté  de  Charles-Quint  fe 
fait  voir  dans  la  place  qui  eft  devant 
l’Hôtel-de-Ville.  Les  Rois  & les  Maî- 
tres du  monde  s’étoient  contentés , juf- 
qu’à  lui  5 de  fe  faire  ériger  des  ftatues 
équeftres  ou  pédeftres  en  bronze  & 
en  marbre.  Cet  ufage  n’étoit  pas  affez 
digne  d’un  Prince  qui  prétendoit  à la 
Monarchie  univerfelle.  Un  aigle  en 
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bronze , cet  oifeaii  fuperbe  dont  le  voî 
s’eleve  au-defïïis  des  nues , & dont  le 
regard  ofe  affronter  de  fi  près  les  feux 
brûlans  du  foleil  ; un  aigle  porte  l’Em- 
pereur couronné  de  lauriers  , tenant 
d’une  main  le  du  monde,  & de 
l’autre  une  épée.  Idée  fublime  , j’en 
conviens , mais  qui  montre  en  même 
temps  combien  Charles  aimoit  à inful- 
ter  à tous  les  Potentats  de  l’univers  : 
c’étoit  apparemment  une  divinité  à 
laquelle  il  faîioit  une  apothéofe. 

Voila  donc  , fe  dit-on  à foi-même , 
en  confidérant  cet  aûe  de  délire  &: 
d’ivreffe  , voilà  ce  Moine  ( pardonnez- 
moi  l’expreflion  , Madame  , ) qui , 
paflant  dans  l’efprit  des  Eleéleurs  pour 
avoir  peu  de  génie  , fut  préféré  à 
François  dans  le  choix  qu’on  avoit 
à Eure  d’un  Empereur,  C’eff:  là  ce  mê- 
me homme  qui , après  avoir  fait  d’il- 
luftres  prifonniers , le  Roi  de  France 
& le  Pape  Clément  VII,  traita  le  pre- 
mier avec  tant  de  dureté  dans  fa  pri- 
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fon , & ofa  braver  avec  tant  de  hau- 
teur un  Pontife  pour  lequel  il  faifoit 
faire  des  prières  publiques  afin  d’ob- 
tenir fa  délivrance  , tandis  que  c’étoit 
lui-même  qui  le  retenoit  dans  les  chaî- 
nes. Qu’attendre  d’un  tel  Prince  ? & 
quelle  flit  la  fuite  de  fa  vie  ? Malheu- 
reux dans  prefque  toutes  fes  entrepri- 
fes , il  ne  craignit  pas  de  violer  les 
fermens  les  plus  facrés , & Montmo- 
renci  fa  caution  devint  fa  viftime.  Il 
fuit  devant  le  Duc  Maurice.  Barbe- 
rouffe  l’humilia  ; fon  armée  fut  taillée 
en  pièces  à Ceri^oles  ; & li  la  Viéloire 
le  couronna  à Mulberg , fa  défaite  en- 
tière devant  Met^  excita  en  lui  des 
mouvemens  convulfifs  de  honte  & de 
rage.  Furieux  de  voir  la  fupériorité 
foutenue  de  Henri  II  fur  lui , il  abdi- 
que fes  Etats  d’Allemagne  en  faveur 
de  Ferdinand  fon  frere , cede  fes  autres 
poffefîions  à Philippe  fon  fils  , & va 
cacher  Ion  défefpoir  dans  un  cloître 
de  Jéronimites  de  la  Province  d’Eftra-, 
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madoure , oii  il  meurt  trois  ans  après.  ' 
Telle  fut,  comme  vous  fçavez  , Ma-'  ' 
dame , la  fin , j’ofe  dire  ridicule , d’un  | 
Empereur  qui  avoit  fait  Pape  fon  Pré- 
cepteur , Adrien  d’Utrecht , & qui  ne 
croyoit  pas  la  terre  digne  de  lui.  Il  ' 
faut  convenir  cependant  que  Charles- 
Quint  joignoit  à une  profonde  politi-  j 
que  un  courage  vafte  & entreprenant;  i 
& que  fi  une  foiblelTe  extrême  dans  j 
î’adverfité  n’eût  pas  dégénéré  chez  lui 
en  pufiüanimité  , il  eût  été  , avec  l’ap-  j 
pui  & le  foutien  de  Granvelle , un  des  ] 
plus  grands  Princes  dont  l’Hiftoire  eût 
fait  mention.  Mais  un  caradere  dur , 
vain , inflexible  , rempli  de  lui-même  , 
l’égara  dans  fa  conduite  , & l’entraîna 
dans  une  chûte  qui , après  trente-huit 
ans  de  régné , le  fit  prefque  méprifer 
de  la  poftérité. 

Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable 
en  édifices  à Befançon  j font  l’Hôtel- 
de-'Ville , le  Gouvernement , l’Inten- 
dance , l’Hôpital , les  Cafernes  , & le 

palais  i 
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palais  du  Cardinal  de  GranvdU.  C’eft 
dans  celui-ci  qu’on  voyoit  autrefois 
tout  ce  qu’on  pouvoir  defirer  en  col- 
lerions de  tableaux , de  livres  rares  , 
de  manufcrits  & de  ftatues  , dont  plu-- 
lieurs  ont  été  transférées  à VerfailleSo 
Les  galeries  du  rez-  de  - chauffée  font 
encore  décorées  de  beaucoup  de  têtes 
de  buffles , dont  on  dit  qu’il  y avoit 
une  grande  quantité  en  Franche-Comté. 

Perrenot  de  Granvelle  a été  , Ma- 
dame , un  des  grands  Miniftres  dont  les 
Hiftoriehs  aient  parlé.  Il  fut  celui  de 
Charles-Quint , & de  Philippe  fon  fils. 
Un  projet  de  la  Vie  de  ce  perfonnage 
illuftre  , que  j’ai  aftuellement  fous  les 
yeux  , & dont  on  eft  redevable  à 
l’Abbé  Boifot  , contient  une  foule 
d’anecdotes  très-intéreffantes  , & qui 
font  beaucoup  d’honneur  au  miniftere 
de  cette  Eminence.  Il  feroit  à fouhai- 
ter  que  quelque  main  habile  voulut  fe 
donner  là  peine  de  les  rédiger  en  corps 
d’hiftoire.'  ' On  y verroit  d’abord  la' rna- 
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niere  fatisfaifante  dont  l’Abbé  Boi- 
fot , qui , par  fes  connoiflances  pro- 
fondes 5 a li  fort  honoré  Belançon  la 
patrie  , venge  le  Cardinal  de  l’oppro- 
bre dont  quelques  Ecrivains  femblent 
avoir  voulu  le  couvrir  , en  lui  attri- 
buant une  origine  baffe  & obfcure. 
Tels  ont  été , entre  autres , le  Jéfuite 
Strada  , & tous  ceux  qui  l’ont  copié. 
Il  devait  fçavoir , dit  Boifot , que  Pierre 
Perreuot  y n^ul  du  ^Iinijire  y était  ujt 
hartitne  riche  y qui  avait  eu  des  charges 
conjidlrahles  dans  la  Pravince  ; & cefi 
ce  quil  aurait  appris  s'il  avait  canfulté 
les  regijlres  du  Chapitre  de  Liege  , où 
Granvelle  avait  ete  reçu  Chanaine  en 
qualité  de  Gentilhamme  : j’ai , ajoute- 
t-il , la  capie  de  ces  preuves.  L’Abbé 
donne  enfuite  une  infinité  d’extraits 
de  toutes  les  pièces  originales  qu’il  a 
entre  les  mains  , & il  en  tire  des 
preuves  pour  difçulper  le  Cardinal  des 
grandes  fautes  & même  des  crimes 
qu’on  lui  a imputés , celui  y par  exem- 
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J)îe , d’avoir  été  la  caiife  du  fouleve- 
ment  des  Pays-Bas.  Il  cite  enfuite  tou- 
tes les  lettres  manufcrites  trouvées 
dans  les  papiers  de  cette  Eminence , 
écrites  de  la  propre  main  de  beaucoup 
de  Princes  & de  Rois  , lefquelles  prou- 
vent toute  la  confiance  qu’ils  avoient 
en  fes  lumières.  Parmi  ces  lettres  pré- 
cieufes  il  s’en  trouve  une  , entre  au- 
tres, de  rinfortunée  Marie  Stuard,  qui 
Fhonoroit  d’une  eftime  particulière  : 
heureufe  fi  elle  avoit  fçu  profiter  des 
Êges  avis  que  lui  donrioit  Granvelîe 
pour  la  mettre  à l’abri  des  fureurs 
d’Elifabeth  ! Ce  Miniftre  mourut  à 
Madrid.  Il  ordonna  par  fon  tefiament 
que  fon  corps  fût  porté  aux  Grands 
Carmes  de  Befançon,  dans  une  cha-. 
pelle  ou  il  n’a  point  de  maufolée , mais 
où  l’on  voit  une  très  - belle  Defcente' 
de  Croix  qu’il  avoit  apportée  de  Ro- 
me , & qui  eft  placée  au  - defliis  de 
l’autel.  Il  légua  par  le  même  tefiament 
quelques  tableaux  & quelques  maniif- 
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crits  qui  font  dans  la  bibliothèque  des 
Bénédiâins  de  cette  ville , dans  l’E- 
glife  defquels  fe  trouve  un  magnifique 
Crucifiement  de  S.  Pierre.  Parmi  ces 
manufcrits  nous  en  parcourûmes  un 
qui  contient  l’apologie  de  Charles- 
Quint  contre  François  r*" , retouché 
en  marge  de  l’écriture  de  cet  Empe- 
reur. C’eft  un  morceau  infiniment  pré- 
cieux. J’y  vis , outre  cela,  un  manufcrit 
de  Tite-Live , un  de  Polybe  en  grec , & 
deux  fiiperbes  tableaux  ; l’un  du  Titien  , 
repréfentantunChrift;  l’autre  un  Saint 
Jérôme  , que  l’on  dit  être  SAnnibal 
Carrache. 

Le  Titien  fut  appellé  h Prince  de  la 
couleur  ; admiré  de  Michel- Ange  , Ra- 
phaël fut  fon  ami.  Son  coloris  , fa  tou- 
che agréable  ôc  fa  grande  facilité  lui 
acquirent  une  haute  réputation.  Com- 
blé de  bienfaits  par  Charles-Quint , il 
fut  honoré  du  titre  de  Comte  Palatin , 
& nommé  Chevalier  de  l’Ordre  de 
Saint  Jacques.  Ce  grand  Peintre  vivoit 
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fplendidement , & avoit  fouvent  des 
Cardinaux  à fa  table.  Il  parvint  à une 
grande  vieilleffe , dans  lac|uelle  il  con- 
ferva  toutes  les  faillies  de  l’imagina- 
tion & le  feu  de  la  jeuneffe.  Il  mourut 
en  1576,  âgé  de  quatre-vingt-dix-neuf 
ans  , au  milieu  de  la  pelle  qui  regnoit 
à Venife.  Annibal  Carrache , d’un  ca- 
raftere  entièrement  oppofé  à celui  du 
Titien,  fut  un  de  ces  hommes  rares 
qui , avec  les  plus  grands  talens , ont 
une  folidité  d’efprit  peu  commune. 
Fils  d’un  Tailleur  , il  ne  pouvoir  fou- 
tenir  qu’Auguftiii  Carrache  fon  frere 
eût  la  vanité  de  ne  voir  que  la  haute 
Nobleffe , & qu’il  eût  toujours  des 
habits  fomptueux  & magnifiques.  Pour 
lui  donner  une  leçon , il  lui  envoya 
un  jour  le  portrait  de  leur  pere  qui  en- 
fîloit  une  aiguille , & celui  de  leur  mere 
qui  coupoit  une  étoffe.  Plein  de  defin- 
téreffement , une  tache  à la  mémoire 
de  Carrache  efl  d’avoir  trop  aime  les 
femmes.  Il  étoit  fort  fujet  à la  goutte 
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& le  chagrin  lui  occafionna  une  fievrs 
violente  qui  l’emporta  à l’âge  de  qua- 
rante-neuf ans,  en  160^,  Je  veux  y 
dit- il  en  mourant  , que  mes  cendres 
foient  réunies  à celles  de  Raphaël  ^qm 
f ai  tajît  aimé, 

La  Métropole  de  Befançon  eû  d’une 
architefture  fort  ancienne  ^ ce  qui  rend 
riritérieur  affez  trille.  Rien  d’ailleurs 
ne  me  parut  plus  lugubre  que  cette 
multiplicité  de  draps  mortuaires  qui , 
dans  beaucoup  de  chapelles , couvrent 
la  reprefentation  des  Chanoines  morts 
pendant  l’annee.  Cet  appareil  funebre 
ell  par-tout  accompagné  d’un  cordon 
de  velours  noir  oii  font  femées  leurs 
armes  ; ufage  qui  fe  pratique  prefque 
généralement  par  la  Nobleffe  au-deffus 
des  portes  de  leurs  maifons.  On  y voit 
un  tableau  de  velours  noir  où  ell  l’écuf- 
fon  du  défunt.  Ce  tableau  ell  encadré  , 
& relie  fulpendu  pendant  le  temps  du 
deuil.  Je  vous  avoue.  Madame,  que 
cela  me  parut  très-lingulier,  ainfi  que 
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la  nef  de  l’Eglife  Métropolitaine  , qui 
fe  trouve  au  milieu  de  deux  chœurs. 
Dans  celui  qui  eft  à une  des  extrémités , 
& où  devroit  être  la  principale  porte 
d’entrée,  on  conferve  la  Relique  du 
faim  Suaire  , que  l’on  montre  deux 
fois  l’année  au  peuple  du  haut  de  la 
tour  5 parce  que  cette  ceremonie  attire 
un  concours  étonnant  de  monde.  La 
châffe  oii  eft  renfermé  ce  précieux  dé- 
pôt eft  longue  & ovale , & contient 
une  fécondé  châfle  qui  eft  d’or  pur. 
Le  fanftuaire  eft  décoré  de  tableaux 
des  grands  Maîtres  modernes , parmi 
lefquels  eft  une  Réfurreûion  de  Vanloo. 

J’ai  lu  dans  quelques  Auteurs  que 
le  faint  Suaire  fut  apporté  en  444  à. 
Befançon  , fous  le  pontificat  de  Chdi- 
doine.  Mais  il  n’eft  point  fur  que  Che- 
lidoine  ait  été  Evêque  de  Befançon. 
Un  fçavant  Ecrivain  a voulu  démon- 
trer au  contraire , dans  une  diflerta- 
tion  fur  Saint  Léon  , que  Chelidoine 
avoit  fon  fiege  dans  la  Province  de 
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Vienne , dont  il  fut  dépofledé  par  Saint 
Hilaire  d’Arles  , pour  avoir  ëpoufé 
une  veuve , & pour  avoir  alfiflé  à un 
jugement  de  mort.  Saint  Germain  d’Au- 
xerre étoit  un  des  Peres  du  Concile 
où  cette  fentence  fut  prononcée.  Che- 
lidoine  fit  le  voyage  de  Rome  pour  en 
obtenir  la  cafTation , & il  fut  rétabli 
cans  fes  fondions  par  Saint  Léon  : mais 
Hilaire  d’Arles  n’ayant  jamais  voulu 
acquiefcer  à cette  réintégration  émanée 
du  Saint  Siégé  , Cheiidoine  refia  fous 
l’anathême  qu’on  avoit  prononcé  con- 
tre lui.  Ainfi  , Madame , fuivant  cette 
anecdote,il  paroîtroit que  l’année  444, 
a laquelle  quelques-uns  ont  fixé  l’arri- 
vée du  failli  Suaire  à Befançon  , pour- 
roit  n’etre  pas  la  date  véritable. 

Au  milieu  de  la  nef  de  cette  Eglife 
efl  une  chaire  en  pierre  cifelée  , d’un 
fort-  mauvais  goût , mais  que  l’on  con- 
ferve  par  refpeél  pour  S.  François  de 
Sales  , qui  y a prêché  ; du  moins  voilà 
ce  qui  nous  flit  dit  en  nous  la  faifant 
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temarquer.  Il  n’y  a que  deux  maufo- 
lées  dans  la  Cathédrale  ; ils  font  tous 
les  deux  adoffés  le  long  d’un  mur  de 
l’aile  gauche  : ce  font  deux  tombeaux 
d’ Archevêques  , dont  l’un  eft  celui  de 
Fcrico  Caronddet , Archevêque  de  Pa- 
lerme  en  Sicile  , & Préfident  du  Con- 
feil  privé. 

L^s  Chanoines  de  Befançon  font 
toujours  habillés  en  violet  comme  les 
Evêaues , ce  qui  leur  donne  un  air  de 
dignité  & de  prélature.  Leur  habit  de 
chœur  , quoique  de  la  même  coulevir  , 
dilFere  de  celui-ci  en  ce  que  pardeüus 
le  rochef  qu’ils  portent  à l’Eghfe , ils 
ont  des  efpeces  de  chappes  à peu  près 
reffemblantes  à celles  que  portent  les 
Grands  Carmes , ayant  le  dedaM  du 

capuce  de  couleur  cramoifie.  H falloit 

autrefois  faire  des  preuves  , à ce  que 
l’on  nous  affura,  pour  entrer  dans  ce 
Chapitre  , dont  les  Membres  oihcient 
la  mitre  en  tête. 

La  demeure  des  Archevêques  ne 


répond  pas  à la  dignité  d’un  Prince  du 
Saint  Empire  , qualité  inhérente  au 
Siege  de  Befançon.  Je  vis  feulement 
dans  une  des  falles  deux  tableaux  qui 
venoient  de  Rome  , & qui  me  paru- 
rent  fort  beaux  : ce  font  deux pendans, 

IentreeduPape,&laproceffiondu 

Saint  Sacrement.  Mais  la  Grand’Cham- 
bre  du  Parlement  , autrefois  établi  à 
E>oIe,  mérite  d’être  vue.  Elle  eft  or- 
née de  magnifiques  boiferies  , & de 
lanternes  travaillées  avec  beaucoup  de 
grâce  Le  trône  du  Roi  eftfous  un  dais 
de  velours  violet  brodé  en  or , très- , 
€ eve  & tres-riche.  Ce  dais  de  parade 
^nne  à la  ûlle  beaucoup  de  majefié 
&d  éclat.  Nous  fûmes  très  - fatisfaits 
auffi  de  la  belle  maifon  qu’oecupoient 

autrefois  ksJéfuites.  Ce  College,  qui 

a pafp  entre  les  mains  d’une  Commu- 
naute  d’Eccléfiafliques , eft  un  bâti- 
ment confidérable,  dont  l’efcalier  prin- 
cipal a de  la  hardieffe  & de  la  grare- 
eur.  Le  cadran  de  l’horloge  appliqué 
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au  cul-de-lampe  rend  encore  ce  mor- 
ceau plus  intereflant.  On  a confervc 
dans  cette  maifon  une  fuite  de  portraits 
des  Ducs  de  Bourgogne  & ceux  de 
leurs  femmes.  Je  ne  vous  diffimulerai 
pas  , Madame , que  la  figure  de  celui 
qui  eut  tant  de  démêles  avec  Louis 
XI 5 annonce  bien  tout  ce  que  l’Hif- 
toire  nous  a tracé  de  fon  caraaere  & 
de  foname.  Je  ne  crois  pas  qu’on  puiffe 
rien  voir  de  plus  affreux  ^ & qui  de- 
cele  un  cœur  plus  dur  & plus  atroce. 

En  général  les  Eglifes  ne  font  pas 
très -belles  à Befançon  : celle  de  la 
Magdeleine  cependant  j fi  elle  étoit 
achevée  ^ feroit  affez  agréable.  Je  re- 
marquai que  les  Comtois  etoient  fort 
jaloux  de  leurs  ecuffons  9 car  on  voit 
prefque  dans  tous  les  bancs  la  fculp- 
ture  de  leurs  armes.  Il  y a auffi  beau- 
coup d’armoiries  dans  l’Eglife  des 
Grands  Carmes  , oîi  s’alfemblent  ^ au- 
tant que  je  puis  m’en  reffouvenir,  les 
ChcvcLlhrs  de  Saint  George.  Letablif- 
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fement  de  cet  Ordre  remonte  à quatre 
cents  ans  environ , & forme  un  Corps 
compofédelelite  de  la  NoblelTe  Fran- 
Comtoife.  Il  faut  fournir  une  longue 
fuite  de  preuves  pour  y être  admis. 
Chaque  Chevalier  porte  à la  bouton- 
nière de  fon  habit  un  cordon  bleu  oir 
ell  attache  un  Saint  George  en  or  ^ 
monté  fur  un  cheval. 

Les  voyageurs  curieux  ne  manquent 
point  d’aller  lire  aux  Cordelieres  l’épi- 
taphe de  Jacques  de  Bourbon  , fécond 
du  nom , Comte  de  la  Marche  , & Roi 
de^  Sicile  par  fa  femme  Jeanne  ïl.  Ce 
Prince  entra  dans  le  Tiers  - Ordre  de 
Saint  François  , & fe  fit  bâtir  une  cha- 
pelle qui  porte  le  nom  de  la  Cha- 
pelle du  Roi  Jacques.  Il  fut  marié  deux 
fois  , & laiffa  un  fils  naturel , Claude 
d'Aix , qui  mourut  Novice  chez  les 
Cordeliers  de  Dole.  Voici  l’épitaphe 
de  fon  pere, 

Cy  gifl  Jacques  de  Bourbon  ^ très- 
haut  P rince  ^ & excellent . de  Honme , 
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Hiémfakm,  & Sicile  ; Roi  tr'es-ptdf~ 
faut , Comte  de  la  Marche  , du  Cajtre , 

& Seigneur  d'autres  Pays;  qui  , pour 
l'amour  de  Dieu  y laijj'a  freres , parens 
& amis , &c.  & par  dévotion  entra  en 
l'Ordre  de  Saint  François  : lequel  tré- 
' pajja  le  vingt  & troijïerne  jour  de  Sep- 
. tembre  de  l'an  1 43S.  Priei  Dieu  pourfon 
ame  dévotement.  En  lifant  les  Mémoires 
^Olivier  de  la  Marche , & les  Dames 
illujlres  de  Brantôme , vous  avez  pü 
voir  combien  ces  deux  Ecrivains  fe 
font  égayés  fur  la  prift  a’habit  de  ce 
Prince. 

Il  ne  me  refte  plus , Madame , qu’à 
vous  citer  un  trait , entre  plufieurs  au- 
tres, d’un  droit  de  féodalité, qui  appar- 
tient au  Chapitre  de  Befançon , & qui , 
fur  le  récit  qui  m’en  fut  fait , me  parut 
bien  dur.  Si  une  fille , par  exemple , fe 
mariant  dans  l’enceinte  habitée  par  les 
vaffaux  des  Chanoines , n^a  pas  cou-- 
ché  chez  fon  pere  le  premier  jour  de 
fes  noces , le  bien  des  enfans  eft  faifi 
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à la  mort , & approprié  au  Chapitre,' 
Quant  au  commerce  de  Befançon  , 
il  eftpeu  confidérable.  Il  y a cepen- 
dant dans  la  Comté  , comme  j’ai  déjà 
eu  l’honneur  de  vous  le  dire , des  haras 
<jui  produifent  beaucoup  , & la  vente 
des  beffiaux  ell  un  objet  important. 
C’ell  auin  de  ce  pays  que  l’intérieur 
du  Royaume  tire  une  grande  quantité 
de  rromages  , ce  qui  doit  jeter  beau- 
coup d’argent  dans  la  Province. 

Belançon  a eu  une  longue  fuite 
dEveques  d’un  mérite  rare  & d’une 
valte  érudition.  Elle  compte  parmi  fes 
grands  hommes  , Chifflet , Médecin , 
qui  a beaucoup  écrit  fur  l’Hiftoire  de 
fon  pays. 

Ce  Rit  la  promenade  publique  qui 
fut  le  dernier  objet  par  lequel  nous 
terminâmes  la  recherche  de  tout  ce 
qui  peut  fatisfaire  des  gens  qui  voya- 
gent. Elle  ell  d’un  très- beau  delîin , & 
précédée  d une  nombreufe  plantation 
d’anciens  ormes  oii  s’alTemblent  les 
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Régimens  de  la  garnifon.  Ce  coup  d’œiî 
préfente  un  tout  qui , au  moment  de 
la  parade  , intéreffe  infiniment  le  fpec-> 
tateur. 

Quand  on  s’entretient  avec  vous  9 
Madame , il  eft  prefqu’impoflîble  de 
s’appercevoir  de  la  longueur  de  fes 
Lettres,  J’allois  encore  prolonger  celle- 
ci  9 fl  je  n’euffe  pas  réfléchi  que  vos 
momens  font  infiniment  précieux.  Je 
m’arrête  donc  dans  mon  récit  9 en  vous 
renouvellant  mon  hommage  , & en 
vous  réitérant  les  fentimens  de  refpeft 
avec  lefquels  je  fuis  y &c. 
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LETTRE  F I I 1. 

J A U ROIS  bien  defiré.  Madame  ^ 
que  le  temps  nous  eût  permis  d’aller 
vifiter  dans  les  environs  de  Befançon 
des  grottes  fameiifes  dont  l’Abbé  Boi- 
fot  a donné  une  defcription  fçavante  ^ 
& je  regrettai  beaucoup  de  n’avoir  pu 
vifiter  la  Glacière  naturelle  qui  efl:  en 
Franche-Comté.  Son  entrée  5 dit-on  ^ 
eft  deux  fois  plus  haute  & plus  large 
que  la  plus  grande  porte  d’une  ville. 
Plus  la  chaleur  extérieure  eft  conlidé- 
rable,  & plus  la  glace  s’y  forme  en 
abondance.  Quand  il  y régné  du  brouil- 
lard 5 c’eft  une  marque  certaine  de 
pluie  pour  le  lendemain  ; c’eft  pourquoi 
les  payfans  ne  manquent  jamais  d’aller 
confulter  ce  baromètre  lorfau’ils  veu- 

1 

lent  entreprendre  quelques  travaux 
auxquels  un  changement  de  temps 
pourroit  nuire.  La  voûte  de  cette  ca- 
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vcnic  ciî  élcvcc  de  roixsntc  pieds  ^ & 1h 
lumière  qui  y eft  répandue  rend  extrê- 
mement brillans  a la  vue  les  morceaux 
de  glace  qui  y font  attaches  j de  forte 
qu’on  peut  appeller  cette  voîtte  une 
voûte  de  diamans. 

On  rencontre  fur  le  chemin  de  Be- 
fançon  à Dole  d’anciens  veftlges  de  la 
piété  Efpagnole  ; on  voit  par-tout  plu- 
fieurs  ftatuesde  la  Sainte  Vierge  pla-., 
cées  dans  des  niches.  La  route  eil;  ma- 
gnifique , & une  belle  chauffée  garnie 
d’arbres  des  deux  côtés  forme  l’ave- 
nue par  laquelle  on  arrive  a Dole. 
Cette  ville  fut  la  Capitale  ae  la  Ftan- 
che-Comté  , lorfque  Belançon  lé  gou- 
vernoit  en  République.  Sa  lituation  fur 
le  Doubs  eft  charmante  , & on  appel- 
loit  Val  d'AmourX^  lieu  oh  elle  eft  bâ- 
tie. Elle  fut  long-temps  le  fiege  d’un 
’ Parlement  & d’une  Univerfité.  Le  Par- 
lement fut  transféré  en  1676  aBefan- 
çon , & rUniverfité  alla  s’y  établir  en 
1691.  Elle  eut  pour  Fondateur  Philip- 
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peleBon,  en  1426  , & la  Prlnceffe 
Marguerite  en  augmenta  les  revenus 
^ 1484-  Louis  XI  prit  & faccagea 
oie  en  147Ç) , après  la  fameufe  jour- 
née de  Guinegajle  ; & en  1636  le 
Prince  de  Condé  ayant  tenté  de  s’en 
rendre  maître , fut  obligé  d’en  lever 
'lefiege.  Quelques  Hiftoriens  ont  pré- 
tendu que  cet  échec  avoit  été  l’effet 
d’un  afte  de  complaifance  de  fa  part 
pour  les  Je  fuites  , qui  voulant  confer- 
ver  leur  maifon  , lîtuée  dans  le  quar- 
tier le  plus  foible  , avoient  obtenu 
qu  on  attaqueroit  la  ville  par  un  autre 
endroit.  Iis  circonftancient  même  leur 
récit,  & ils  nomment  le  Pere  Motet 
comme  ayant  été  député  avec  quel- 
ques-uns de  fes  Confrères  pour  préfen- 
ter  la  fupplique  de  tout  le  Corps.  Les 
feuls  ennemis  du  Prince  ont  imaginé 
fans  doute  qu’il  acquiefça  à une  pa- 
reille demande.  Eft  - il  vraifemblable 
qu’une  ame  fublime  , & toujours  é!e- 
vee  au-delTus  de  tout  intérêt  particu- 
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lier,  eût  voulu  rifquer  la  gloire  de  fou 
nom  J&;  de  fes  armes  pour  , fi  j’ofe 
le  dire , faire  fa  cour  à des  Religieux 
qu’il  eût  femWé  craindre  ou  ména-^ 
ger  ? AinlL,  Madame  , avance  - 1 - on 
fouvent  dans  l’Hiftoire  des  faits  desho- 
norans  pour  la  mémoire  des  Héros  ^ 
fans  confidérer  qu’ils  ne  font  rien  moins 
qu’analogues  à leur  caraûere  ; d ou  il 
arrive  que  croyant  lire  une  Hiftoire  ^ 
nous  ne  lifons  fouvent  qu’un  roman. 

Dole  attaquée  une  fécondé  fois  en 
1668,  prife  , démantelée,  & rendue 
enfulte  par  le  Traité  d’Aix-la-Chapel- 
, le  , fut  inveftie  de  nouveau  en  1674* 
A cette  époque  elle  fe  rendit  au  Roi 
pour  ne  plus  fortir  de  deffous  fa  puif- 
fance.  L’ancien  palais  où  fiégeoit  le 
Parlement , celui  de  la  Chambre  des 
Comptes  , & le  College  qu’occupoient 
les  Jéfuites  , méritent  d’etre  vus.  Mais 
la  malignité  d’un  écolier  qui  fit  ces  vers 
fi  connus  , 

Arcum  Doîa  dcdit  Patrîhus , 
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a rendu  fameux  cet  ancien  College , 
ainfi  que  celui  de  la  Fléché.  Au  refte , 
la  maifon  des  Jéfuites  de  Dole  eft  une 
des  plus  belles  que  ces  Peres  aient 
eues  en  France.  L’infcription  , Succef- 
fori  Sancii  Thomæ  , qu’on  avoit  pofée 
au  bas  d’un  Saint  Ignace  repréfenté  fur 
la  porte  , a fait  dire  plus  d’une  fois  à 
de  mauvais  plaifans,  que  ce  Saint  n’a~ 
voit  accepté  cette  fuccefion  que  fous  béné> 
jice  d inventaire, 

L’Eglife  de  Notre-Dame,  la  plus 
grande  de  la  ville  de  Dole  , a une 
tour  fort  élevée  au-déffus  de  fon  por- 
tail. On  y voit , du  côté  de  l’Evangile , 
le  maufolée  en  marbre  blanc  de  Jean 
Carondelet , Chancelier  de  Bourgogne , 
avec  celui  de  fa  femme  , Marguerite  de 
Ckaffey.  La  place  que  l’on  nomme  la 
place  des  Arenes , étoit  l’endroit  où 
les  Romains  donnoient  des  combats , 

& il  fubfifle  encore  aux  environs  de 
la  ville  quelques  reftes  des  aqueducs 
qii  ils  y avoient  fait  conRrùire.  Je  ne 
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fçais  comment  j’oubliai  d’aller  aux 
Cordeliers  pour  y reconnoître  fi  les 
vers  burlel'ques  qu’on  avoir  mis  au- 
delTus  de  leur  portail , y étoient  en-: 
cote.  L’élégance  du  ftyle  ne  flattera 
pas  une  perfonne  qui  , comme  vous , 
Madame  , a fait  une  étude  particulière' 
des  langues  latine  & françoife  ; mais 
voici  comme  ils  font  fbrtis  de  la  plume 
de  l’Auteur  ; 

\- 

Fratres  , henc  veneritis , 

Bien  las  aux  pieds  & aux  genoux;  - 

Efurltis  & fititis 

C’eft  la  maniéré  d'entre  nous. 

Des  biens  que  vous  amaffez , 

Fro  Deo  fumitc  gratis  ; 

Et  (i  vous  n’en  avez  afTez  , 

Mementote  paupertatis. 

Remontés  dans  nos  voitures,  nous 
avions  à peine  couru  une  pofte,  que 
nous  apperçCimes  Aujfone  ou  Auxone. 
Rien  lie  fait  plus  d’honneur  à fes  habi- 
tans  que  la  maniéré  ferme  ôc  foute- 
nue  avec  laquelle  leurs  ancêtres  fe 
comportèrent  pendant  le  cours  des 
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guerres  civiles.  Animes  du  plus  grand 
zele  pour  la  Religion  Catholique  , ils 
ordonnèrent , en  1 562 , à tous  les  Pro- 
teftans  de  fortir  de  leur  enceinte , ou 
d’embraffer  l’ancienne  Religion.  Cet 
ordre  s’exécuta  fans  qu’il  y eût  pref- 
que  de  fang  répandu  : une  ou  deux 
mailbns  feulement  furent  pillées  ^ & il 
ne  périt  en  cette  occafion  que  deux  ou 
trois  perfonnes.  La  ville  eft  jolie  , 
quoique  petite.  Louis  XI  en  bâtit  le 
château  , qui  fut  continué  par  Charles 
Vni  & Louis  XII.  Le  Comte  de  Lanois 
ayant  effayé  d’en  prendre  poffeflion 
au  nom  de  Charles-Quint , en  fut  re- 
poulTé  avec  vigueur  , & fe  vit  con- 
traint de  fe  retirer  au  plus  vite  à Dole. 
On  croit  qu  AulTone  a été  tenue  long- 
temps en  fouveraineté  fous  le  titre  de 
Comté.  Jean  & Etienne  de  Chalon  la 
vendirent  à Hugues  IV , Duc  de  Bour- 
gogne  , en  échangé  de  quelques  peti- 
tes places  de  fon  Duché.  On  fort  de 
cette  ville,  qui  eft  fituée  fur  la  Saône, 


DE  GENEVE.  191 
par  im  pont  que  termine  une  fuperbe 
levée  de  deux  mille  trois  cent  cin- 
quante pas.  Vingt  - trois  arcades  fa- 
cilitent l’écoulement  des  eaux , & pa- 
rent aux  inconvéniens  des  inondations 
de  la  riviere.  Marguerite  de  Bavière, 
Ducheffe  de  Bourgogne , fît  revêtir  de 
pierre  cette  levée  en  1405.  LesHifto- 
riens  donnent  à Marguerite  les  épithè- 
tes de  belle  Princejfe , bonne  & vertueu- 
fe.  Elle  avoit  époufé , en  1385 , Jean' 
fans  Peur , dans  l’Eglife  de  Cambray. 
Il  étoit  Duc  de  Bourgogne , & elle  lui 
avoit  apjwrté  en  dot  les  Comtés  de 
Hainaut , de  Hollande  & de  Zélan~ 
de.  Elle  eût  mérité  fans  doute  un  autre 
fort  ; car  Jean  fut  un  Prince  cruel  & 
barbare  ; perfonne  ne  pouffa  peut-être 
plus  loin  que  lui  l’efprit  de  haine  & de 
vengeance  : l’afTaffinat  du  Duc  d’Or- 
léans ternira  à jamais  fa  mémoire  , & 
le  nom  de  Raoul  ttOHonvîlle  , fon 
Ecuyer , & celui  dont  il  employa  le 
bras  pour  commettre  une  pareille  hor- 
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reur  , fera  à jamais  en  exécration  dan^ 
la  poftérité.  Le  furnom  de  fans  Peur 
délignoit  bien  , Madame  , le  caraâere 
du  Duc.  Il  lui  fut  donné  après  la  ba- 
taille qu’il  .livra  devant  Maëjlricht  , 
pour  délivrer  fon  beau-frere  de  l’op- 
preffionoii  le  tenoient  fes  fujets  dans 
la  Capitale  de  fes  Etats.  Vingt-quatre 
mille  Liégeois  y perdirent  la  vie , & 
cette  aâion  éclatante  ne  coûta  à Jean 
que  cinq  certo  Bourguignons.  Mais  la 
Juftice  diviné  5^-quf  pourfuit  toiijours 
le  coupable  , .attendoit-  ce  Conquérant 
fur  le  pont  de  Montermu  , ou  il  tomba 
mort  fous  le  coup  terrible  que  lui  por- 
ta Tanneguy  du  ChateL  Ce  meurtre , 
qui  blejfa  extrêmement^  'dit  Mezerai  ^ 
P honneur  du  'Dauphin  ^ âge  de  dixfept 
ans , rouvrit  une  nouvelle  fource  à 
des  ruiffeaux  de  fang  qu’av'oit  déjà  fait 
couler  l’aflaflinat  du  Duc  d’Orléans. 
Ainli  mourut  un  Prince  qui , malgré 
fes  grands  déïàuts  , fut  néanmoins  re- 
gretté de  la  NoblelTe.  Quelquefois  afa-- 

ble. 
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hle , libéral  & bon  ami , quoiqu’impla- 
cable  dans  le  reffentiment  , il  récom- 
penfa  avec  magnificence  les  Auteurs 
qui  avolent  rhonneur  de  lui  préfenter 
leurs  Ouvrages.  M.  le  Duc  de  la  Val- 
liere , M.  de  Pontdevez  & la  biblio- 
thèque du  Roi  ont  eu  de  ces  précieux 
manufcrits , le  Roman  de  Lancelot^  en- 
tre autres , & un  Bréviaire  Romain. 
Le  premier  étoit  couvert  d’un  drap  de 
foie,  garni  de  deux  gros  fermoirs  d’ar- 
gent doré  &:  clfeié.  On  lit  dans  la 
Defeription  du  Duché  de  Bourgogne  , 
« que  François  paffant  à Dijon  en 
» 1521  , eut  la  curiofité  de  vifiter  les 
» tombeaux  des  Ducs,  Il  entra  , dit-on  ^ 
» dans  le  fécond  caveau  , & voulut 
» voir  la  tête  de  Jean  fans  Peur.  Com- 
» me  il  paroifibit  étonné  de  la  large 
» plaie  faite  au  crâne  de  Jean  fans  Peur 
» par  la  hache  de  Tanneguy  du  Chatel, 
y>  Sire  , lui  dit  le  Prieur  des  Chartreux , 
» ccjl  par  ce  trou  que  les  Anglois  font 
» entrés  en  France  »• 
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MM.  Beguillet  &C  Courtépée  ayant 
donné  fucceflivement  en  1775  & 1776 
un  Abrégi  hijloriquc  de  la  Bourgogne  , 
dans  lequel  ils  rendent  compte  des 
beautés  qulfe  trouvent  à Dijon  , vous 
voudrez  bien  me  permettre^  Madame, 
de  devenir  un  peu  plus  laconique  dans 
mon  récit.  Sans  vouloir  donc  appro- 
fondir Porigine  des  Rois  , Comtes  & 
Ducs  de  ce  Royaume  , que  l’on  fait 
remonter  à l’année  404 , je  me  con- 
tenterai de  vous  rappeller  que  cette 
belle  Province  ne  fut  réunie  à la  France 
qu’après  la  mort  de  Charles  le  Témé- 
raire. Ce  Duc  ne  laifla  en  mourant 
qu’une  fille  pour  héritière  de  fes  Etats. 
Louis  XI  avoit  promis  fon  fils  le  Dau- 
phin en  mariage  à cette  Princeffe;  mais 
il  fçut  toujours  éluder  fa  promeffe  ; & 
•c’efi:  comme  par  miracle  qu’il  conferva 
la  Bourgogne.  Il  eft  certain  que  fans 
le  Seigneur  de  Craon  , qui  malheureu- 
fement  abufa  enfiiite  de  fon  pouvoir , 
Louis  auroit  été  la  viélime  de  fa  faufle 
politique. 
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Dijon  , Capitale  de  la  Bourgogne , 
eft , fuivant  quelques  Ecrivains,  rede- 
vable de  fon  exiflence  à un  camp  que 
Céfar  établit  entre  les  Lingons  ôc  les 
Edums.  Elle  eft  lituée  au  confluent  de 
deux  rivières  , VOuche  ôc  le  Suion. 
Louis  XI  , par  Lettres-patentes  don- 
nées à Arras  le  1 8 Mars  1 476 , y créa 
un  Parlement.  François  1®“^  y ajouta 
en  1537  une  Chambre  de  la  Tournel- 
le , ôc  Louis  XIII  une  Chambre  des 
Enquêtes.  Le  plafond  de  la  Grand’- 
Chambre  du  Parlement  retrace , par  la 
richelîe  de  fes  dorures  ôc  de  fes  pein- 
tures , toute  la  fplendeur  de  Louis  XIL 
Charles  IX  avoit  fait  commencer  la 
grande  falle,  qui  ne  fut  achevée  que 
fous  Henri  III , dont  on  voit  la  flatue 
en  dehors. 

Le  palais  des  Etats  s’agrandiflbit  en- 
core , Madame , lors  de  notre  arrivée 
à Dijon.  La  falle  d’affemblée  générale 
eft  précédée  d’un  efcalier  où  l’on  re- 
connoît  les  beaux  plans  de  M.  Gabriel. 

lij 
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Au  fond  de  cette  falle  très  - vafte  & 
flipérieurement  éclairée , eft  un  lit  dont 
le  deffus  & les  pentes  font  brodés  en  or. 
C’eft  fous  ce  dais  magnifique  que  les 
Bourguignons  ont  rhonneuf  d’être  pré- 
fidés  depuis  long-temps  par  une  fuite 
de  Princes  dont  le  nom  feul  annonce 
une  chaîne  non  interrompue  d’exploits 
que  l’Hifioire  peut  à peine  contenir. 
Je  ne  fçais  , Madame  , lequel  étoit  le 
plus  grand  , ou  de  Condé  donnant  fes 
ordres  à la  mort , & diftribuant  le  tré- 
pas dans  ces  plaines  abreuvées  de  fang , 
monumens  éternels  de  fes  prodiges  & 
de  fes  viâoires , ou  de  Condé  à la  tête 
de  ces  Aflemblées  augufies , n’ouvrant 
furies  Membres  des  Etats  que  des  yeux 
pleins  de  bonté,  & accompagnés  de 
cette  douceur  majeftueufe  qui  gagne  les 
cœurs  & enleve  les  fulfrages.  De  pa- 
reilles conquêtes  font  d’un  prix  inelti- 
mable  , & il  étoit  réfervé  à un  Com- 
patriote (ci)  qui  nous  efl:  infiniment 

{a)  M.  Déformeauxa 
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cher,  de  rendre  le  pathétique  de  ces- 
fcenes  attendriffantes  avec  la  force 
& l’énergie  qui  n’appartiennent  qu’au 
fendment. 

Enghien  ! l’art  d’émouvoir , de  combattre  & déplaire 
Dans  ta  maifon  augufte  eft  donc  héréditaire  ! 

Ainfi  quefon  aïeul,  Cundé  chéri  de  Mars , 

Deux  fois  près  de  Friedberg  maîtnfa  les  hafards: 
J’apperçois  fur  fon  front  une  double  couronne. 

Dans  l’heureufe  Province  où  l’amant  d’Erigone 

Se  plaît  à parfumer  un  neffar  généreux 

Que  fouyent  aux  mortels  ont  envié  les  Dieux, 

Pere  des  Citoyens  , dont  il  eft  le  modèle  , ^ 

Avec  quelle  éloquence  il  animoit  leur  zele . 

Des  Etats  attendris  j’ai  vu  l’augufte  Corps 
De  fon  patriotifme  éprouver  les  tranfports. 

Quand  il  parle  , des  yeux  l’auditeur  le  dévore  : 

Quand  il  ne  parle  plus , on  veut  l’entendre  encore  ; 

Et  lorfqu’on  applaudit , on  voudroit  réunir 
Le  plaifir  de  l’entendre  à celui  d’applaudir. 

Lifez  , Madame',  le  Difcours  ful- 
vant , qu’a  prononcé  MS'"-  le  Prince 
de  Condé  à l’ouverture  des  Etats  de 
1775  , ôc  vous  ne  ferez  point  ten- 
tée d’accufer  d’exagération  M.  1 Ab- 
bé de  Lajjene  , Auteur  des  beaux 


?S.A.  S.  le  Prince  de 


Condé  d’aujourd’huL 
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vers  que  je  viens  de  vous  tranfcrire. 

«Messieurs,  les  fentimens  qui 
» m attachent  à la  Province  vous  font 
» trop  connus , pour  que  vous  don- 
» tiez  de  tout  le  charme  que  j’éprouve 
» dans  un  moment  qui  me  réunit  à 
» vous.  Le  malheur  du  temps  m’a  privé 
» de  cette  latisfàâion  ; je  la  retrouve 
» avec  bonheur , & j^en  jouis  avec  un 
M attendriflement  qu’il  m’efl  plus  diffi- 
» cile  de  retenir  que  d’éprouver.  Je  ne 
» chercherai  point  à vous  rappeller  ^ 
»pour  exciter  votre  zele,  toutes  les 
» preuves  d attachement  que  vous  avez 
» données  conftamment  au  feu  Roi. 
» Nous  l’avons  perdu , ce  Prince  long-* 
» temps  l’objet  de  notre  amour.  Roi 
» pacifique  , allié  fidele , bon  maître  & 
» tendre  pere  , il  dut  ce  furnom  glo« 
H rieux  , auffi  digne  de  la  Nation  fen« 

- >>  fible  qui  fçiît  le  choifir , que  du  Mo- 

» narqiie  généreux  qui  s’en  fît  honneur, 
_ a cet  abord  affable  qui  prévient  les 
peuples , à cette  bonté  douce  & fa- 
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» cile  qui  peut  quelquefois  tromper  le 
» cœur  d’un  Souverain  , mais  qui  ne 
» peut  jamais  celTef  d’etre  une  vertu 
» parmi  les  hommes.  Nos  larmes  coii- 
» leroient  encore , fi  la  feule  confola- 
» tion  qui  peut  en  tarir  la  fource , n a- 
« voit  forcé  nos  regrets  de  céder  à nos 
» efpérances  : & pourrions-nous  n en 
» pas  former  , en  voyant  un  Roi  de 
» vingt  ans  fe  retrancher-  des  plaifirs 
dans  un  âge  oii  il  efi  pardonnable  de 
» les  multiplier  ; aimer  la  vérité  dans 
» un  rang  oh  c’ell  prefque  un  mérite 
n de  la  pardonner  ; rompre  tous  les 
liens  de  l’exil  ^ rendre  a la  Jufiice  tout 
»fon  éclat,  n’avoir  d’autres, paillons 
M que  l’amour  du  bien  , & s’occuper 
» fans  relâche  de  tout  celui  qu  il  n a 
» pas  encore  eu  le  temps  de  répandre , 
» Si  qu’il  fe  promet  d’alfurer  ? Nous 
» trouvons  encore  de  nouveaux  mo- 
» tifs  de  confiance  dans  fa  tendrelTe 
» pour  une  Reine  dont  la  jeunefle  pare 
vies  vertus  , ôc  dont  l’ame  blenfai-, 

liv 
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» faute  embellit  toutes  les  grâces. 

» Vous  vous  trouvez , MelTieurs  , 
» pour  la  première  fois  à portée  de 
» prouver  à Louis  XVî  que  la  fidé- 
» lité  la  plus  exafte  & la  plus  fuivie 
» eft  toujours  le  guide  & le  réfultat  de 
» vos  deliberations.  A l’exemple  du  Mo- 
» narque  dont  les  premiers  pas  ont  été 
» des  bienfaits , vos  premiers  hommages 
«vont  être  des  tributs  d’attachement 
» & de  reconnoifîance.  Puiffe  ce  rap- 
» port  heureux  relTerrer  à jamais  les 
» liens  qui  doivent  unir , pour  le  bon- 
» heur  de  tous  , la  bienfaifance  à l’au- 
» torite  , la  foumiflîon'à  l’amour!  La 
»>  bonté  paternelle  du  Roi  auroit  bien 
«voulu  vous  épargner  les  demandes 
>>  que  la  fageffe  de  fon  adminiftration 
» le  force  à vous  faire  ; mais  l’Etat  a 
« fes  befoins  malheureufement  impé- 
«rieux,  & le  plus  grand  intérêt  de 
»>  tous  fes  membres  eR  de  concourir 
» a fon  foulagement.  Je  vous  vois  tous 
« pénétrés  de  cette  vérité , Melîieurs , 
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» & VOS  cœurs  offrent  déjà  les  fecours 
» que  vous  allez  bientôt  accorder. 

» Qu’il  eft  heureux  pour  moi  que 
» par  une  conduite  aufîi  foutenue  ^ vous 
» me  mettiez  à portée  d’appuyer  au- 
» près  du  Roi  vos  juftes  demandes , de 
» lui  faire  connoître  vos  befoins  , vos 
» intérêts  , vos  droits  & votre  zele  ! 

» C’efl  là  la  plus  douce  de  mes  fonc- 
» tions , c’eft  le  plus  cher  de  mes  de-  ' 
»>  firs  la  reconnoiffance  le  diéle , & 

» mon  cœur  le  remplira  ». 

Je  n’ai  pas  befoin , Madame  , de 
vous  obferver  que  ce  Difcours  eft  un 
modèle  d’éloquence.  Je  me  permets 
ces  courts  épifodes  d’après  les  con- 
noiffances  que  j’ai  de  la  foliaite  de  vo- 
tre goût , & comme  pour  délafler  un 
Lefteur  des  fatigues  qu’il  partage , ce 
me  femble  , avec  celui  qui  lui  rend 
compte  de  fes  voyages. 

Nous  defcendîmes  de'  la  falle  ues 
Etats  pour  aller  admirer  dans  la  cha- 
'pelle  une  Defcente  de  Croix  de  Jouvc^^ 

I v 
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net.  Ce  grand  Peintre  , qui  naquit  à 
Rouen  en  1 664  , étoit  petit-füs  de  ce- 
lui dont  le  fameux  le  Pouffin  avoir  été 
réleve.  La  fupériorité  de  fon  jjinceau 
fe  fait  fur-tout  remarquer  dans  la  Gué- 
rifon  du  Paralytique , qu’il  acheva  à 
l’âge  de  vingt-neuf  ans , pour  être  placée 
dans  l’Eglife  de  Notre-Dame  de  Paris , 
où  il  y a auffi  de  lui  un  fuperbe  tableau 
repréfentant  l’Extafe  de  la  Sainte  Vier- 
ge , que  l’on  nomme  communément 
le  Magnificat.  II  n’eft  pas  étonnant 
qu’un  homme  tout  de  feu  comme  Jou- 
venet , n’ait  jamais  voulu  faire  le  voya- 
ge de  Rome.  Il  avoir  un  génie  créa- 
teur, comme  on  le  reconnoît  dans 
■prefque  tous  fes  ouvrages.  La  Chapelle 
de  Verfailles  & tant  d’autres  morceaux 
étonnans  qu’il  a fiits  , dénotent  un 
crayon  qui  vôploit  être  abfolument 
libre  & indépendant.  Jouvenet  mourut 
en  1717  5 lailfant  après  lui  une  grande 
réputation  de  probité , & plus  encore 
de  droiture  de  coeur  & de  franchife. 
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■Voici  une  anecdote  qui  le  carafterife 
bien.  Obligé  de  paroître  devant  les  Ju- 
ges dans  le  procès  que  lui  lufciterent 
les  Religieux  de  Saint-Martin , ou  ces 
Peres  prétendoient  qu’il  n’avoit  pas 
traité  la  Vie  de  Saint  Benoît  comme 
il  le  leur  avoit  promis  : Que  vouliei~ 
vous  , dit  - il , que  je  fijfe  , dans  une^ 
grande  compofition  , de  trente  facs  a 
charbon  tels  que  ceux  que  vousporte^ 

Le  goût  de  la  peinture  paroît  avoir 
régné  depuis  long-temps  dans  la  ville 
de  Dijon.  Plufieùrs  Eglifes  font  ornées 
de  tableaux  qui  font  honneur  aux  ta- 
. lens , & l’Ecole  de  deffin  établie  dans 
cette  ville  , prouve  que  les  habitans 
faifrffent  tous  les  moyens  poffibles 
d’encourager  les  arts.  Cette  Academie 
fe  tient  dans  l’ancienne  galerie  du  châ- 
teau des  Ducs  de  Bourgogne  , que.  l’on 
appelle  le  Logis  du  Roi.  Ce  palais  fert 
de  demeure  aux  Gouverneurs  de  la 
'Province , ôc  plufieurs  de  .nos  Rois 
l’ont  habité.  Henri  IV  vint  à Dijon  en 
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1595  , après  la  bataille  de  Fontaine^ 
Françoife,  Louis  XIII  y fit  fon  entrée 
en  1629  J & y revint  en  1630,  après 
une  fédition  qu’exciterent  les  Vigne- 
rons 5 a laquelle  on  a confervé  le  nom 
du  Lanturlu  de  Dijon.  Louis  XIV  fit 
fes  Pâques  dans  cette  ville  en  1650, 
& y lava  les  pieds  à douze  pauvres. 
Il  y tint  fon  lit  de  Juftice  en  1658^ 
& il  y repaffa  encore  en  1668  pour 
aller  s emparer  de  la  Franche-Comté. 
C efi:  la  ou  il  apprit  la  reddition  de 
Dole  & de  Salins.  Il  etoit  au  jeu  lorf- 
qu’on  vint  lui  annoncer  cette  nou- 
velle ; & comme  il  étoit  en  gain , iL 
rompit  le  jeu  en  difant  : Un  homme 
qui  a pris  deux  villes  & qui  a gagné 
cinquante  pijîoks  doit  être  fatisfait  de 
fq  journée.  Le  dernier  voyage  que  ce 
Prince  ait  fait  à Dijon  ^ a été  en  1674, 
lors  de  la  fécondé  conquête  de  la  Fram 
che-Comte.  La  Reine  la  mere  étant 
aufli  un  jour  à Dijon , avoit,  à ce 
que  1 on  affure , conçu  le  projet  de 
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bâtir  à côté  de  la  Chartreufe  un  Cou- 
vent de  Filles  du  même  Ordre , dont 
elle  vouloit  faire  le  lieu  de  fa  fépul- 
ture.  Cette  idée  lui  vint , à ce  que  Ton 
a dit  , au  moment  où  elle  defcendoit 
au  caveau  des  Princes  avec  le  Prieur 
de  la  maifon , qu’elle  avoit  engagé  à 
lui  faire  ouvrir  les  cercueils.  Dégoû- 
tée enfuite  de  ce  deffein  par  les  obfla- 
cles  qui  s’y  oppoferent,  on  prétend 
qu’elle  aima  mieux  y renoncer , & faire 
élever  le  dôme  & l’Eglife  du  Val-de- 
Grâce. 

En  face  du  château  des  Ducs  de 
Bourgogne  , fermé  par  une  belle  & 
longue  grille  de  fer , efl:  la  place  Roya- 
le. Elle  n’annonce  point  cet  air  de 
grandeur  & de  majefté  qui  doit  tou- 
jours ^ ce  me  femble  , accompagner  les 
grandes  places  publiques  des  villes  ca- 
pitales. Il  eft  vrai  que  j’arrivois  de 
Lyon  5 où  j’avois  été  frappé  à la  vue 
de  l’immenfe  étendue  de  la  place  de 
Bdkcour  y & j’avois  encore  l’efprit 
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rempli  du  bel  effet  des  édifices  qui  Ten- 
to  tirent  , de  la  beauté  des  fontaines  , 
de  la  promenade  & de  la  magnifique 
ftatue  qui  rembelliflent.  Je  trouvois 
en  comparaifon  celle  de  Dijon  tout- 
à-fait  mefquine.  En  effet,  l’enceinte 
en  eft  petite  , & environnée  d’arcades 
à jour  qui  préfentent  une  forme  étran- 
glée & une  architecture  minutieufe. 
On  voit  au  milieu  de  cette  place  la 
figure  équeftre  de  Louis  XIV.  Ce  Mo- 
narque y eft  repréfenté  habillé  à la 
Romaine  , & fans  étriers.  Elle  ne  fut 
placée  qu’en  1725  , & elle  fut  fondue 
par  k Hongre , que  je  ne  trouve  cité 
nulle  part  au  rang  des  Sculpteurs  cé- 
lébrés. 

La  Sainte-Chapelle  n’eft  pas  éloi- 
gnée du  château.  Elle  doit  fa  fonda- 
tion à un  vœu  que  fit  Hugues  IIÎ,  dans 
un  péril  qu’il  courut  fur  mer  , & qu’il 
acquitta  en  1172.  C’eft  en  1643  que 
furent  dépofés  dans  ce  Temple  les  dra- 
peaux pris  à la  bataille  de  Rocroi  ; 
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l’on  conferve  dans  cette  Eglife  une 
Hoftie  miraculeufe  qui  , fuivant  la 
tradition  5 fiit  percée  de  plufieurs  coups 
de  couteau  par  un  Juif.  Le  vafe  qui 
la  renferme  eft  un  vaiffeau  d’or  du 
poids  de  cinquante-cinq  marcs , tout 
couvert  de  pierreries  , &:  furmonté 
de  la  couronne  que  Louis  XII  porta 
le  jour  de  fon  facre.  Cette  couronne 
fut  envoyée  le  19  Avril  15^5  ? 
reconnoiffance  de  la  fanté  que  ce  Prin- 
ce avoit  recouvrée  à la  fuite  d’une 
maladie  dangereufe* 

A main  gauche  du  chœur  5 on  voit 
dans  une  chapelle  le  maufolée  de  GaJ^ 
pard  de  Saux  , Seigneur  de  Tavannes  ^ 
qui  de  Page  de  François  , devint  j 
fous  Charles  IX  , Maréchal  de  France 
en  1 570.  L’Hiftoire  nous  le  repréfente 
comme  un  des  plus  braves  guerriers 
que  la  France  ait  eus  ; mais  elle  lui  re- 
proche en  même  temps  d’avoir  eu  part 
au  Confeil  où  fut  arrêté  le  maffacre 
de  la  Saint  Barthélemi,  Né  intrigant  ôc 
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fougueux,  il  imagina  un  moyen  violent 
de  faire  fa  cour  à la  Reine , femme  de 
Henri  II , & il  ofa  lui  propofer  d’aller 
couper  lui-même  le  nez  de  la  Duchefle 
de  Valentinois  , maîtreffe  de  fon  mari , 
lui  difant  avec  hardielTe  , que  u ferok 
chofe  à lui  bien  agréable , pourvu  quil 
pût  éteindre  le  vice  , le  malheur  du  Roi 
& celui  de  la  France.  Les  grandes  ac- 
tions qu’il  fît  aux  journées  de  Jarnac 
& de  Montcontour  i’éleverent  à la  di- 
gnité d’Amiral  des  mers  en  1572,  Ce 
fut  vraiment  en  ces  deux  circonflances 
qu’il  fe  montra  digne  de  la  maifon  de 
Saux , l’une  des  plus  illuRres  & des 
plus  anciennes  de  la  Bourgogne  , puif- 
qu’au  rapport  du  Pere  Chifflet , il  y 
avoit  déjà  un  Comte  de  Saux  en  1 1 3 5;. 
Gafpard  de  Tavannes  mourut  en  1573, 
à fon  château  de  Sully. 

- Parmi  les  tombeaux  de  plufieurs  Sei- 
gneurs Bourguignons  que  nous  eûmes 
la  curiofité  d’aller  voir  , je  confidérai 
avec  beaucoup  d’attention  celui  que 
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l’on  venoit  d’ériger  à M.  de  la,  Marche  , 
dernier  Premier  Préfident  du  Parle- 
ment. L’idée  m’en  parut  neuve  & gran- 
de. C’eft  une  porte  de  marbre  noir 
adoffée  le  long  du  mur  d’une  des  cha- 
pelles de  l’Eglife  de  Saint  Michel , avec 
une  embrafure  de  marbre  blanc.  La 
porte  eft  garnie  de  fes  gonds  & de  fon 
marteau , &c  on  lit  au-deffus  cette  inf- 
cription  en  lettres  d’or  : Portas  mords 
& feras  adaperiat  Dominas, 

Les  Eglifes  de  Dijon  font,  pour  la 
plupart , d’une  belle  architeûure.  Celles 
de  Notre-Dame  & de  Saint  Jean  font 
de  la  plus  grande  délicateffe.  F auhan 
difoit  de  Notre-Dame  , qu’i/  ne  man- 
quait qu’une  boîte  pour  la  conferver.  Je 
ne  vous  ferai  pas  le  même  éloge  , Ma- 
dame , de  la  Cathédrale , dont  on  a gâté 
la  nef  par  un  avant-choeur  qu’on  y a 
conftruit  pour  le  Parlement , & je  n’y 
vis  que  le  feul  maufolée  en  marbre 
blanc  de  M.  le  Préfident  Loppin  de 
Monmort,  Santeuil  y fut  enterré  le  i Q 
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Août  1697  5 pendant  la  tenue  des 
Etats  ; mais  le  i o Octobre  fuivant  le 
Sonning  itàvit  venu  demander  le 
corps  de  fon  confrère  5 il  fiit  tranfportéj 
par  ordre  du  Prince  de  Condé  , à Saint 
Viûor  de  Paris.  Les  regiûres  du  Cha- 
pitre portent  que  ce  Prince  donna  cinq 
cents  livres  pour  les  fi^ais  du  tranfport; 
& je  ne  fçais  pas  pourquoi  M.  de,  la 
Monnoie  ^ ami  de  Santeiiil , a prétendu 
qifon  Favoit  emballé , & qu’on  avoit 
mis  fur  la  caiffe  : Marchandifes  raclées^ 
En  fortant  de  la  Cathédrale , on  nous 
fît  remarquer  un  bas  relief  qui  eft.  au« 
deffiis  de  la  principale  porte  d’entrée. 
On  l’attribue  à Girardon  ^ de  qui  La 
Fontaine  difoit  dans  fes  vers  à M,  Si^ 
mon  de  Trcyes  : 

Votre  Phydias  & le  mîen  , 

Et  celui  de  toute  la  terre , 

Girardon , notre  ami , l’honneur  du  nom  Troyen,  &c. 

Il  eft  effectivement  bien  honorable 
pour  la  ville  deTroyes  d’avoir  vu  naî- 
tre au  milieu  d’elle  un  homme  qui  ^ 
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fous  Louis  XIV  5 ifnmortalifa  la  fculp- 
ture  en  portant  fon  degré  de  perfec- 
tion au  dernier  période.  Vousfçavez, 
Madame  , combien  il  étoit  attaché  à 
un  maître  qu’il  idolâtroit.  Aulïi  les  ta- 
lens  parurent  faire  chez  lui  un  dernier 
effort  lorsqu’il  flit  queftion  d’exécuter 
la  ftatue  de  la  place  Vendôme  ; & Girar- 
don,  à quatre-vingt-huit  ans  , mourut 
content  d’avoir  rendu  à fa  patrie  & à 
fon  Roi  le  fincere  & magnifique  hom- 
mage de  toutes  les  merveilles  que  peu- 
vent opérer  les  élans  d’un  génie  guidé 
par  le  patriotifme.  Cette  qualité , qui  a 
toujours  animé  les  hom_mes  célébrés  , 
étoit  celle  de  J.  B.  Corneille , & elle  nous 
rendit  encore  plus  intéreflant  cet  Au- 
teur du  beau  tableau  que  nous  trouvâ- 
mes à l’Abbaye  de  Saint  Bénigne  , oîi 
nous  entrâmes  après  avoir  quitté  la 
Cathédrale,  En  jetant  les  yeux  fur  cet 
ouvrage  de  Corneille  5 je  croyois  le 
voir  au  milieu  de  la  galerie  de  Chan- 
tilly occupé  à peindre  les  conquêtes 
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de  Condé,  avec  toute  la  chaleur  & le 
feu  de  renthoufiafme  , mais  extrême- 
ment affligé  en  même  temps  d’une 
circonftance  malheureufe  qui  fe  pré- 
fentoit  à fon  .pinceau  prêt  à lui  tom- 
ber de  la  main.  Troublé  alors  , agité  , 
inquiet  de  quelle  maniéré  il  pourra 
rendre  ces  momens  critiques  & tant 
pleurés  où  le  Prince  eut  la  douleur 
de  porter  le^  armes  contre  fon  Souve- 
rain -5  îa  'gloire  feule  de  la  Patrie  lui 
fuggere  l’idée  fublime  de  faire  arracher 
un  feuillet  de  la  Vie  du  Prince  par  la 
main  de  l’Hiftoire  ; & fi  dans  cet  inf- 
tant  il  fait  déployer  le  drapeau  qu’il 
met  dans  les  bras  de  la  Renommée  , 
ce  n’efl:  que  pour  y faire  lire  ce  grand 
éloge  de  fon  Héros  : Quantum  pœni-- 
luit  ! 

N’ayant  rien  apperçu  dans  l’Eglife 
de  Saint  Bénigne  qui  pût  attirer  nos 
regards,  nous  pafsâmes  à la  fameufe 
Rotonde  qui  efl:  derrière  le  chœur. 
Cet  édifice , dont  l’antiquité  a exercé 
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la  recherche  des  Sçavans  , eft  foutenu 
par  cent  quatre  colonnes  de  marbre. 

Il  a trois  étages  , qui  font  éclairés  par 
le  haut  du  dôme , & il  eft  entouré  dans 
le  bas  de  plufieurs  chapelles  , à côté 
de  l’une  delquelles  eft  le  tombeau  de 
la  mere  de  Saint  Bernard  ; du  moins  on 
nous  le  dit  ainfi  , en  nous  débitant 
.d’ailleurs  beaucoup  de  chofes  fabuleu- 
fes  dont  je  ne  vous  parlerai  point.  Ce 
qui  nous  fut  rapporté  de  plus  vraifem- 
blable , c’eft  que  Saint  Bénigne  , difci- 
ple  de  Saint  Polycarpe  , avoit  été  mar- 
tyrifé  dans  une  efpece  de  cachot  que 
l’on  nous  montra,  où  les  Païens  àvoient 
retenu  ce  Saint  pendant  plufieurs  an- 
nées , après  avoir  épuifé  fur  fa  per- 
fonne  divers  genres  de  torture  , celui , , 
entre  autres  , des  bêtes  féroces , au  mi- 
lieu defquelles  ils  l’avoient  enfermé  , 
& qu’il  avoit  miraculeufement  appri- 
voifées.  Au  haut  de  cette  demeure  âf- 
freufe  eft  fufpendue  la  poulie  avec 
laquelle  on  croit  qu’il  flit  élevé  pour 
être  martyrifé. 
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Il  ne  nous  reftoit  plus , Madame  , 
qu’à  nous  rendre  à la  Chartreufe  de 
Dijon  pour  terminer  la  notice  des  mo- 
numens  curieux  qui  fe  voient  dans  les 
Temples  de  cette  ville.  Ce  Monaftere, 
fondé  en  1383  par  Philippe  k Hardi  ^ 
Duc  de  Bourgogne  ^ fe  rebâtiffoit  en 
entier  lorfque  nous  y arrivâmes.  L’E- 
gllfe  paroît  petite , fur-tout  après  avoir 
vu  celle  des  Chartreux  de  Lyon  , bii 
l’œil  eft  étonné  de  la  grandeur  du 
Vaiffeau  de  l’élévation  du  balda- 
quin,  qui  va  prefque  fe  confondre  avec 
la  voûte.  Nous  ne  nous  occupâmes 
donc  qu’à  jeter  les  yeux  fur  deux 
tableaux  de  Vanloo  , & à admirer  les 
tombeaux  des  Ducs  de  Bourgogne. 

Le  premier  à main  droite  en  en- 
trant ^ eft  celui  de  Philippe  le  Hardi , 
qui  époufa  à G and  Marguerite  de  Fran- 
ce. Il  fut  un  Prince  fage  , & rempli  de 
bravoure.  L’eftime  qu’avolt  pour  lui 
l’immortel  du  Guefelin,  le  porta  à lui 
rendre  des  fervices  importans.  Il  étoit 
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fl  généralement  eftimé  , que  lorfqu’il 
fallut  nommer  à la  Régence  du  Royau- 
me pendant  la  maladie  de  Charles  VI , 
on  n’héfita  pas  à lui  donner  la  préfé- 
rence llir  le  Duc  d’Orléans.  De  là  , 
Madame,  ces  haines  irréconciliables 
entre  les  malfons  de  Bourgorne  & 
d’Orléans , qui  eurent  des  fuites  li  fu- 
neftes.  Parmi  les  différens  traits  qui 
font  honneur  à la  vie  de  Philippe  le 
Hardi , en  voici  un  qui  doit  rendre  fa 
mémoire  bien  refpedable.  Il  fe  trou- 
voit  un  jour  au  milieu  d’une  foule  de 
Courtifans  , dont  quelques-uns  eurent 
la  hardieffe  de  propofer  l’affaffinat  du 
Duc  d’Orléans.  Philippe  ému  quitte 
aufîi-tôt  fon  appartement , & s’écrie  : 
Heureux  L'homme  qui  ne  s’cjl  point 
trouvé  dans  le  confeil  des  méchans  (a)  ! 
Ce  Prince  mourut  à Hall  en  1404,, 
dans  les  bras  de  fes  trois  fils  , d’une 
maladie  contagieufe  qui  régnoit  dans 

(a)  Son  fils  étoit  bien  éloigné  d’avoir  ces 
, principes* 
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le  pays.  Son  cœur  fut  porte  a Saînt» 
Denis  , & fon  corps  couvert  de  l’ha- 
bit de  Chartreux , dont  il  s’etoit  fait 
revêtir  quelques  jours  avant  fa  mort , 
enveloppé  de  trente-deux  aunes  de  toile 
cirée , fut  transféré  à la  Chartreufe  que 
ce  Prince  avoit  fondée  à un  quart  de 
lieue  de  Dijon. 

Jac<jues  de  la  Barr e ^ Claux  Sluter  Sc 
Claux  de  Vouion  travaillèrent  aufli-tôt 
à fon  maufolée.  Philippe,  repréfenté 
fous  une  figure  d’albâtre  , à laquelle 
on  a donné  une  couleur  de  chair  pour 
animer  le  vifage , eft  couche  fur  une 
~ table  de  marbre  noir.  La  draperie  de 
fes  habits  eft  peinte  , & imite  une 
riche  étoffe  dont  les  replis  font  dorés. 
Les  bas  reliefs  qui  accompagnent  le 
pourtour  d’en -bas,  font  d un  travail 
aufli  fini  que  ceux  dont  j’ai  eu  l’hon- 
neur de  vous  parler  en  vous  faifant  la 
defeription  de  l’Eglife  de  Brou.  A cote 
de  ce  beau  morceau  de  fculpture  eft 

le  maufolée  de  Jean  fans  Peur.  La  Du- 

‘ chefle 
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cheffe  fon  époufe  eft  dans  la  même  at- 
titude que  lui , couchée  à fes  côtés. 
Cet  ouvrage  très-eftimé  des  connoif- 
feurs  furpalTe , dit  - on  , en  beauté  le 
tombeau  du  Due  Philippe.  Jean  de  la 
Verfa  , Aragonois , en  fit  l’entreprife 
avec  Jean  de  Bragues  &C  Antoine  le 
Mouturier.  , 

Les  autres  Ducs  de  Bourgogne  n’ont 
point  de  maufolées  ; ils  font  dans  le 
caveau , & le  monument  que  Philippe 
le  Bon  avoit  donné  ordre  à fon  fils 
Charles  le  Téméraire  de  lui  ériger  après 
fa  mort , n’a  point  été  exécuté , parce 
que  Charles  avoit  diffipé  tout  l’argent 
que  lui  avoit  laiflé  fon  pere  pour  cette 
oeuvre  religieufe. 

C’eft  à ce  fils  dénaturé  du  meilleur 
des  peres  qu’appartenoit  le  fameux 
diamant  qui  fait  aujourd’hui  le  plus  bel 
ornement  des  pierreries  de  la  couronne. 
Il  pefoit  cinquante-cinq  carats , & il 
étoit  ellimé  1800000  livres.  Il  fiit 
donné  pour  un  florin , & revendu  par 
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un  Curé  pour  un  écu.  Confié  enfuîte 
à un  valet  fidele  , qui  l’avala  plutôt 
que  de  le  livrer  à des  voleurs  par  les- 
quels il  fut  affafliné  j on  eut  le  bon- 
heur de  découvrir  le  lieu  de  fa  Sépul- 
ture : on  ouvrit  le  corps  de  ce  géné- 
reux domeftique , & c’eft  ainfi  qu’on 
recouvra  un  tréfor  qui  réellement  n’a 
pas  de  prix.  Charles  perdit  pour  trois 
millions  d’écus  de  bijoux  devant  Grant-: 
fon , terme  de  fes  profpérités.  Vingt 
mille  Suiffes  défirent  fon  armée , & 
pillèrent  fon  camp.  Ce  malheureux 
Prince  accablé  de  revers  voulut  inuti- 
lement tenter  encore  la  fortune  auprès 
de  Nanci.  Trahi  par  l’Italien  Campo- 
haffo , qui  avec  fes  troupes  palTa 
dans  l’armée  ennemie,  il  tomba  de 
cheval  à la  tête  de  quatre  mille  Bour- 
guignons qui  lui  étoient  reftés , & il 
fiit  tué  par  Claude,  de  Beaumont , Gen- 
tilhomme Lorrain.  On  ne  le  reconnut 
que  deux  jours  après , à la  grandeur  de 
fes  ongles  ôc  à la  longueur  de  fa  barbe. 
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qu’il  avoit  laiffé  croître  ; effet  du  dé- 
fefpoir  où  l’avoient  réduit  les  Suiffes  ' 
devant  Morat , en  lui  tuant  vingt  mille 
hommes.  Il  en  devint  fi  chagrin , qu’il 
ne  changeoit  ■ plus  d’habits  dans  la  re- 
traite au  château  de  la  Riviere , où  il 
alla  enfevelir  fa  honte , jufqu’au  mo- 
ment où  il  fut  chercher  la  mort  dans 
la  Lorraine.  On  dit  qu’enfermé  dans 
ce  château  comme  un  autre  Louis  XI 
au  PleJJîs-lh-Tours  , fes  domeftiques 
n’approchoient  de  lui  qu’en  tremblant. 
Il  n’ufoit  que  d’eaux  fpiritueufes , par- 
ce que  le  paffage  du  fang  s’étoit  ré- 
tréci , toujours  prêt  à fe  glacer  dans 
fes  veines  fi,  avec  l’aide  des  ventou- 
fes , on  ne  l’eût  empêché  de  fe  coa- 
guler. 

Excédés  de  courfes  & de  fatigues , 
nous  rentrâmes  dans  la  ville  de  Dijon , 
& nous  remîmes  au  lendemain  à en 
parcourir  les  dehors.  Permettez-moi , 
Madame , de  remettre  aufli  à un  au- 
tre Courier  le  détail  des  autres  belles 
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chofes  qui  s’y  rencontrent.  Je  reffens 
déjà  par  avance  tout  le  plaifir  que 
j’aurai  de  m’entretenir  avec  vous  de 
cette  foule  d’hommes  rares  & inefli- 
mables  à qui  Dijon  a donné  naiffance  , 
& qui  ont  fait  de  cette  Capitale  le 
centre  & le  dépôt  du  génie. 

’ Je  fuis  avec  refpeâ:  / &c. 

LETTRE  IX, 

l^EVENUS  de  notre  laffitude  , 
Madame  , nous  traversâmes  de 
grand  matin  la  ville  de  Dijon  pour  en 
aller  reconnoître  les  dehors.  Nous  vî- 
mes, en  paflant  dans  différens  quartiers  j 
plufieurs  anciens  hôtels  , dont  quel- 
ques-uns portent  des  noms  auffi  illuf- 
tres  que  recommandables , ceux , entre 
autres  de  Jaucourt , de  Mailly  , de  la 
Trlmouilk  , &c.  Nous  vîmes  auffi  avec 
beaucoup  d’intérêt  le  château  fort  où 
fot  reléguée  Ducheffe  du  MaU 
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ne  , au  mois  de  Novembre  1718 , par 
les  ordres  du  Régent.  Les  lettres  feront 
toujours  redevables  à cette  Princeffe 
de  la  proteftion  qu’elle  leur  accorda.- 
Elle  fe  plaifoit  à raffembler  à Sceaux  les 
talens  &:  les  arts  , pour  lefquels  elle 
conferva  jufqu’à  la  fin  de  fes  jours  tout 
ce  qu’un  efprit  fupérieur  peut  fentir 
de  fatisfaftlon  lorfqu’il  fe  trouve  dans 
leur  fociété.  de  Maintenon  a voit 
formé  l’éducation  de  cette  Princeffe , 
qu’elle  aimoit  beaucoup  ; & peinée  de 
la  voir  fe  jeter  dans  les  plaijirs  avec  tou* 
te  la  vivacité  de  fon  âge  ^ elle  difoit 
fouvent  à fon  fujet  \ Il  faut  dojic  aufjî 
que  celle-ci  m échappe  ! Comme  fa  ten- 
dreffe  pour  le  Duc  & la  Duchelîe  du 
Maine  étoit  fans  bornes , fa  douleur  fut 
'au  comble  quand  elle  reçut  la  lettre  du 
Maréchal  de  Villeroy  , qui  lui  annon- 
çoit  la  captivité  du  Comte  d^Eu  &c  du 
Prince  de  Dombes  dans  la  ville  d’Eu , 
& celle  de  leur  fœur  à Chaillot.  Il  lui 
marquoit  que  la  mere  venoit  d’être 
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conduite  à Dijon  fous  la  garde  de  La  ^ 
Billarderie  ^ oii  elle  refta  cinq  mois , & 
le  Duc  à la  citadelle  de  Dovrlans  , 
fous  l’efcorte  de  Favmcour  ^ qui  le 
traita  avec  beaucoup  de  cruauté.  En 
apprenant  tant  de  malheurs  à-la-fois  ^ 
de  Maintenon  ne  jeta  pas  un  ibu- 
pir  5 pas  une  plainte  ; mais  elle  courut 
à fa  tribune  pour  y répandre  fes  lar- 
mes au  pied  de  l’autel.  de  Gla- 
pion  toute  en  pleurs  la  fuivit,  fans 
oferlui  donner  de  la  confolation , parce 
qu’elle  refpefta  l’état  où  elle  la  voyoit. . 
« Cette  grande  ame , dit  fon  Hiftorien , 

>>  reçut  le  coup  de  la  mort  en  lifant 
» cette  affreufe  nouvelle  ; elle  en  fut 
» renverfée  , & le  trait  qui  perça  fon 
» cœur  lui  caufa  une  fievre  qui  ne  la 
» quitta  plus.  Elle  eût  voulu  être  en 
» même  temps  avec  tous  les  illuftres 
» prifonniers , mais  fur  - tout  à Dour- 
» lans  avec  le  Prince  , à qui , lorfqu’il 
» étoit  enfant , elle  avoit  prodigué  fes 
» foins , & à qui  elle  n’avoit  cefîe  d’inf- 
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» pirer  tous  les  fentimens  de  la  plus 
» haute  piété.  Comme  elle  en  étoit 
remplie  elle-même  5 continue  l’Au- 
teur de  fes  Mémoires , » elle  en  fît  alors 
» plus  que  jamais  un  faint  ufage.  Ak  ! 
Ji  nous  f gavions , difoit-elle  , tout  ce  que 
Dieu  fçait  , nous  voudrions  tout  ce  quil 
veut.  Le  Duc  du  Maine  apprendra  ce  que 
font  les  grandeurs  de  la  terre  la 
chejfe  déplorera  peut-être  les  erreurs  de 
fes  jeunes  ans.  Mais  le  coup  étoit  porté , 
& la  Religion  feule  put  en  adoucir 
dans  fon  ame  les  rigueurs  & les  amer- 
tumes. 

Le  premier  objet  qui  s’ofFrit  à nous 
en  fortant  d’une  des  portes  de  Dijon  , 
fut  le  château  du  Préfident  de  la  Mar- 
che. Il  n’eft  éloigné  que  de  quelques 
portées  de  fiifil  de  la  ville.  Ce  Magil- 
trat  avoit  dépenfé  des  fommes  confi- 
dérables  pour  former  de  cette  maifon 
de  plaifance  une  demeure  délicieufe. 
Il  y avoit  raffemblé  tout  ce  que  l’archi- 
tefture  peut  avoir  d’éclat , les  jardins 
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de  flatteur , les  appartemens  de  digni- 
té 5 lorfqiie  la  mort  vint  entraîner  avec 
lui  la  deftrudion  de  ce  qu’une  pareille 
habitation  renfermoit  d’agrémens  & 
de  beautés.  Un  nouvel  acquéreur  étoit 
alors  occupé  à anéantir  une  partie  de 
ces  belles  produftions  du  goût  , & 
nous  ne  trouvâmes  plus  qu’un  vafte 
bâtiment  annonçant  encore  de  grandes 
cliofes  5 qui  bientôt  alloient  ne  plus 
exifler. 

Les  promenades  publiques  font  d’un 
autre  côté  de  la  ville  : on  va  s’y  pro- 
mener en  voiture  , & elles  aboutilTent 
à celles  du  grand  parc.  Louis  XIV  , 
frappé  du  coup  d’œil , ne  put  s’empê- 
cher de  dire  en  y entrant , que  cétoii 
la  plus  belle  plantation  de  fon  Royaume» 
Elle  efl:  de  Lenôtre  ; & c’efl:  ici  le  mo- 
ment de  m’acquitter , Madame,  de  l’en- 
gagement que  j’ai  côntraôé  dans  une 
de  mes  Lettres , de  vous  faire  connoî- 
îre  ce  créateur  de  Ü art  des  jardins, 
André  Lenôtre , Chevalier  des  Or^, 
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dre  du  Roi , naquit  en  1 6 1 3 , & né 
donna  le  premier  effor  à fes  idées  qu’à 
l’âge  de  quarante  ans , à Faux^-le-Vi’- 
comte  ^ chez  M.  Fouquet  y Surintendant 
des  Finances.  Il  vola  de  là  à Saint-- 
Germain-en-Laye  pour  y élever  cette 
terraffe  y la  plus  belle  chofe  peut-être  ’ 
qui  exifte  en  ce  genre  , & d’où  la  vue 
s’égare  dans  l’immenfité  des  objets 
qu’elle  préfehte.  Il  paffa  enfdite  à Ver- 
failles  y à Trianon  y à Clagny  ; donna 
Hardouin  Manfard  au  Pvoi  y & exécuta 
les  jardins  des  Tuileries  5 cette  mer- 
veille qui  ne  ceffe  de  faire  l’admiration 
des  Etrangers  & des  Nationaux.  In- 
fatigable dans  fes  travaux  , Lenôtre  fe 
rend  à Saint-Cloud  aux  ordres  de  Mon- 
, fleur  ; & là , en  maître  qui  difpofe  de 
la  nature  & qui  la  tient  dans  fes 
mains,  il  va,  au  milieu  de  füperbes 
allées , aflîgner  un  terrein  aux  eaux 
qu’il  y tient  renfermées  , pour  leur 
ordonner  tantôt  de  defcendre  en  caf- 
cades  fous  mille  formes  diverfes , & 
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tantôt  d’aller  atteindre  les  nues  par 
la  hauteur  de  leurs  jailliflemens.  C’eft 
ainfi , Madame , que  ce  grand  Artifte 
portoit  par  - tout  à Saint  - Cloud  une 
main  enchantereffe  , au  point  d’exci- 
ter ( qui  le  croiroit  ? ) la  jaloufie  de 
Louis  le  Grand.  Vous  fçavez  que  Con- 
dé  dut  à ce  génie  tous  les  charmes  de 
Chantilly  , où  l’on  peut  dire  qu’il  fe 
furpaffa  lui-même  ; & je  ne  fînirois 
pas  li  j’entreprenois  de  le  fuivre  , le 
crayon  & le  cordeau  à la  main,  à 
Meudon , à Villers  - Coterets  , à Li- 
vry  , à Sceaux  , & dans  ces  campa- 
gnes qui , aux  environs.  d’Orléans , en 
forment  les  féjours  les  plus  agréables. 
Il  me  femble  le  voir  encore  failir , au 
château  de  la  Fontaine  , des  points  de 
vue  heureux  & intéreffans  ; vaincre 
à l’Efpair,  avec  cette  fupériorité  qui 
n’étoit  qu’à  lui , tous  les  obftacles  d’un 
terrein  irrégulier  ; produire  à la  Salle 
la  plus  grande  furprife  par  un  enfem- 
ble  de  diftributions  majeftueufes  j tra- 
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cer  enfin  à V Archet  ces  bofquets  qui 
prouvent  avec  quelle  intelligence  il 
fçavoit  fe  conformer  au  local , &:  y 
adapter  tout  ce  qui  pouvoit  lui  con- 
venir. 

La  plus  haute  confidération  devint 
bientôt  la  récompenfe  d’un  homme 
aulîi  rare  & aulïi  précieux.  Le  Cava- 
lier Bernin  le  reçut  avec  tranfport  à 
Rome , & le  Pape  lui  prodigua  tous 
les  témoignages  de  l’eftime  la  plus  par- 
ticulière. Flatté  un  jour  de  ce  que  Sa 
Sainteté  lui  difoit  d’honnête  & d’obli- 
geant , il  lui  fit  cette  réponfe , qui  dé- 
note toute  la  naïveté  ôc  toute  la  can- 
deur de  fon  ame  : Mon  révérend  Pere  , 
lui  dit-il  en  lui  frappant  fur  l’épaule  , 
vous  vous  porte^  bien  , & vous  enterrerez 
tout  le  facré  College.  Enchanté , une  au- 
tre fois , des  louanges  que  le  Pontife 
donnoit  à Louis  XIV  , il  lui  fauta  au 
cou  ôc  l’embrafla  ; ce  qui  fit  dire  au 
Roi  , en  parlant  au  Duc  de  Créqui  , 
qui  vouloit  parier  que  Lenôtre  n’avoit 
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jamais  été  jufqu’aux  embraffemens  : 
Ne  parie^  pas  , Monjieur  le  Duc  ; car 
Lenotre  m embrajje  quand  je  reviens  de 
la  campagne  ^ il  a bien  pu  embrajfer 
le  Pape.  Comblé  des  bontés  de  Iba 
Maître  , il  n’obtint  fa  retraite  qu’à  con- 
dition de  venir  fouvent  à Verfailles.  Il 
mourut  en  1 700  , âgé  de  quatre- vingt- 
fept  ans , & fut  enterré  à Saint  Roch, 
dans  une  chapelle  qu’il  avoit  fondée. 
On  y lit  fon  épitaphe  au  - deffous  de 
fon  bufte  , fculpté  par  Cqx/£V£)v. 

En  rentrant  dans  la  ville  de  Dijon , 
on  nous  montra  une  maifon  qu’on 
nous  dit  être  celle  où  naquit , le  23 
Juin  1^72,  Jeanne-Françoife  Frémiot  ^ 
Baronne  de  Chantal , morte  à Mou- 
lins en  1641 , béatifiée  par  Benbît  XIV 
en  17^1  , & canonifée  enfuite  en 
1768,  L’éclat  de  fes  vertus  vint  ac- 
croître encore  la  gloire  d’une  Provin- 
ce qui  dans  tous  les  temps  ne  ceffa  de 
donner  à la  France  ces  hommes  dont 
les  écrits , les  talens  èc  les  exemples 
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ont  été  pour  elle  un  flambeau  qui  par- 
tout aporté  la  lumière.  Meres  toujours 
fécondes  , toujours  inépullables  , la 
Bourgogne  & fa  Capitale  n’ont  été , 
ce  femble  , continuellement  occupées 
qu’à  produire  des  modèles  & des  pro- 
diges en  tout  genre.  Inutilement  vou- 
drois  - je  vous  les  retracer  tous  à la 
mémoire  : je  me  contenterai  de  vous 
en  rappeller  quelques  - uns , dont  je 
prends  les  noms  au  hafard  , tels  que 
Frémiot  , Baudot  , Bouhier , Dubois  ^ 
CUmmt  5 Dumay  , Fevret , Fouchcr  ^ 
Fyot  ^ Jehannin^  Gmrnic  ^ La  Monnoie  ^ 
P ir on  y Rameau,,  Bufon  , Crlbillon 
Mais  trouvez  bon , Madame , que  j’en- 
tre dans  quelques  détails  fur  deux  de 
ces  grands  hommes  , qui  ofant  s’élever 
d’un  vol  plus  haut , ont  été  , pour 
alnfi  dire  ^ planer  jufqiies  dans  le  fein 
de  la  Divinité  même. 

Eh  ! qui  pourroltfe  lafler  de  donner 
aux  Bernard  & aux  Bojfuetce  jiifte  tri- 
but de  louanges  dû  à l’emploi  qu’ils 
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ont  fait  de  leurs  talens  ? D’autant  plus 
au-deffus  de  la  plupart  de  leurs  Com- 
patriotes , qu’ils  n’ont  eu  pour  but  que 
de  protéger  la  Religion  , de  la  défen- 
dre, & d’en  développer  toutes  les  gran- 
deurs , leur  vie  n’a  été  que  combats 
& travaux  continuels.  Avouons-le  de 
bonne  foi , de  quelque  prix  que  puif- 
fent  être  les  autres  fciences , rien  n’en- 
trera jamais  en  comparaison  avec  celle 
des  grandes  vérités  dont  l’étude  fait 
notre  unique  efpérance  & notre  feul 
foutien. 

Saint  Bernard  en  fut  toujours  con- 
.vaincu,  & les  heureufes  inclinations 
de  fon  enfance  annoncèrent  de  bonne 
heure  ce  que  devoit  être  un  jour  le 
Thaumaturge  de  t Occident  ^ placé  de- 
puis au  rang  des  Peres  de  l’Eglife.  Il 
naquit  en  1091,311  village  à^Fontainey 
dans  la  Province  de  Bourgogne , de 
parens  nobles  & pieux.  Il  entra  à vingt- 
trois  ans  à Citeaux  , & fonda  Clair-- 
vaux  en  1 1 1 5 . Il  y compta  bientôt 
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jufqu’à  fept  cents  Novices , dont  plu- 
lieurs  devinrent  enfuite  Papes , Car- 
dinaux '&  Prélats.  Devenu  lui  - même 
l’oracle  de  fon  temps , il  fit  reconnoî- 
tre  Innocent  II  Souverain  Pontife  ; 
engagea  l’anti-Pape  IViclor , élu  par  les 
Schifmatiques  , à fe  démettre  volon- 
tairement de  la  tiare il  combattit 
AbaUard , & le  fit  condamner  en  1 140. 
Après  avoir  éteint  le  fchifme  en  1 1 3 8 5 
il  pourfuivit  des  Hérétiques  qu’on 
nommoit  Apojloliques  , & s’oppofa  au 
Moine  Raoul , qui  vouloit  qu  on  mit 
à mort  tous  les  Juifs.  Il  s’éleva  contre 
les  Seûateurs  âl Arnaud  de  Brejfe  , porta 
la  paix  dans  la  maifon  des  Princes,  ÔC 
opéra  enfin  des  miracles  dans  le  temps 
des  Croifades  ; expéditions  dont , à la 
vérité , la  réuffite  ne  répondit  pas  a 
la  fainteté  du  motif  qui  les  avoit  fait 
entreprendre , mais  dont  ce  faint  per- 
fonnage  ne  ceffa  d’attribuer  les  mal- 
heurs à la  vie  déréglée  des  Croifes. 
Des  Ouvrages  qu’il  nous  a laiffes  ref- 
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pirent  par-tout  VorÆon , la  tendreffe 
& la  force.  Tantôt  doux  & tantôt  vé- 
hémens  ^ fes  écrits  font  tout  à-Ia-fois 
vifs  5 nobles  & concis  ; & fes  penfées , 
toujours  calquées  fur  FEcriture  ^ font 
fouvent  énergiques  & fublimes.  Après 
avoir  fourni  une  carrière  de  foixante- 
trois  années  dans  des  exercices  auffi 
laborieux  pour  lui  qu’ils  furent  utiles 
à FEgüfe  5 Saint  Bernard  mourut  le 
20  Août  1153*  L’épitaphe  que  lui  con- 
facra  Philippe  de  Bonne-Ejpérance , in- 
traduifible , je  crois , dans  notre  langue, 
paroit  raffembler  toutes  les  vertus  de 
ce  faint  Religieux  9 & je  penfe , Mada- 
me , que  vous  ne  ferez  pas  fâchée  de  la 
trouver  ici. 

Claræfunt  v ailes  ^fed  clans  vallihus  Ahbas 
Clarior  , his  clarurn  nomen  in  orbe  dédit» 
Clams  avis , clams  meritis  & clams  honore  ^ 
Claruit  ingenio  , Relligione  magis. 

Mors  ejl  clar a , cinis  clams , clarumque  fepuU' 
crum  ; 

Clarior  exultât  fpiritus  ante  Deum. 

Tel  etoit  alors  le  goût  du  Ryle  la- 
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pidaire  ; beaucoup  de  jeux  de  mots  , 
mais  quelquefois  de  la  force  dans  1 ex- 
preffion.  Celui  d’aujourd’hui,  plus  fim- 
ple  , plus  majeftueux  , marche  dun 
pas  plus  grave  & plus  trille  : vous  en 
ferez  aifément  la  comparaifon  par  la 
tournure  de  l’éloge  que  M.  1 Eveque 
de  Troyes  fit  graver  fur  la  tombe  de 
M.  Bofliiet  fon  oncle  , dans  la  Cathe- 
drale  de  Meaux , oîi  il  fut  transféré  de 
Paris  après  fa  mort. 

Hic  quiefcit , refurreBionern  cxpeBans^ 

Jacobus  • Benignus  Bojfuet Obiit 

anno  Dornini  M,  DCC,  IV , die  XII * 
Aprilis  , annos  natus  LXXVL  & dies 
XVL  Virtiitibus  , verbo  ac  dodrinâ 
claruit  in  Epifcopatu  annos  X\XIV, 
h qiiibus  Meldis  fedit  XXII. 

Jacobus  - Benignus  Bojjiiet  , Ahbas 
Sancii  Luciani  Bellovacenfis  , & Archi^ 
diaconus  Meldenjîs  , Patruo  lugendifïi- 
mo  pofuit. 

« Ici  repofe  , en  attendant  la  refur- 
reûion,  Jacques-Bénigne  Boffuet ...  « 
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» mort  l’an  du  Seigneur  1704,  le  iz 
» Avril , âgé  de  foixante-feize  ans  & 
» feize  jours.  Il  illuftra  l’Epilcopat  par 
» les  vertus , fon  fçavoir  & fon  élo- 
» CjUence  , pendant  l’elpace  de  trente- 
» CjUatre  années , dont  il  pafla  vingt- 
» deux  fur  le  Siégé  de  Meaux. 

>>  Jacques -Bénigne  Boffuet  fon  ne- 
» veu  5 Abbé  de  Saint  Lucien  de  Beau- 
» vais  3 & Archidiacre  de  Meaux,  lui 
» a confacre  ce  monument  comme  un 

témoignage  de  fes  regrets  éternels». 

Perfonne  effeûivement , Madame  , 
ne  fut  plus  digne  de  regrets  que  ce  grand 
Eveque  , & il  n’eft  pas  aifé  d’exprimer 
tout  ce  que  put  fur  fon  cœur  le  zele 
enflamme  d’une  Religion  fur  les  ruines 
de  laquelle  l’erreur  vouloir  s’établir. 
Eleve  alors  dans  cette  région  fupé- 
rieiire  inconnue  à des  Ecrivains  qui, 
loin  de  refpeôer  nos  Myfleres  , ne 
cherchent  qu’à  en  faire  autant  de  pro- 
blèmes , Boffuet  n’emploie  plus  le  lan- 
gdge  de  1 homme  ; c’eft  un  torrent  qui 
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force  les  digues  qu’on  lui  oppofe  ; 
c’eft  un  feu  qui  pénétré  , qui  confume  ; 
c’ell  une  voix  terrible  dont  les  éclats 
portent  par-tout  le  faififfement  Ôc  l’é- 
pouvante ; c’eft  un  bras  qui, pour  me 
fervir  de  l’expreflion  d’un  fçavant  Pré- 
lat , poufe  , renverfe  & arrache  la  vic- 
toire. Nouveau  Samfon  , il  faifit  les 
colonnes  du  temple  de  l’erreur  & il 
les  ébranle  avec  cette  intrépidité  qui 
fait  jeter  à l’héréfie  , dans  fa  fureur  & 
fon  défefpoir , les  rugiffemens  du  lion 
qui  expire.  Tel  eft,  Madame  ,1e  pou- 
voir de  la  vérité  maniée  par  la  main 
vigoureufe  de  l’éloquence.  Sous  fes 
coups  le  fànatifme  s’abat , les  feûes  fe 
détruifent,  les  paflions  fe  taifent , les 
préjugés  fe  diffipent.  Mais  au  milieu 
de  tant  de  triomphes , fout  - d que  la 
mort  aiguife  fa  faux  pour  venir  en  ar- 
rêter le  cours  ? BolTuet  fent  fes  forces 
l’abandonner  après  tant  de  combats  ; 
& déjà  averti  par  fes  cheveux  lianes 
du  compte  qu’il  va  devoir  à Dieu  de 


2^3^  Voyage 
{on  admimftration  , il  vient , dans  l’af- 
femblee  la  plus  aiigiifte  de  la  Nation  , 
adrefler  aux  cendres  de  Condé  une  voix 
qui  Lui  fut  connue  , & arrofsiit  ia  tom- 
be de  les  larmes , il  annonce  à ce  Prince 
qu’il  va  réferver  le  peu  qui  lui  en 
refte , quoique  prefqu'éteint  ^ au  trou- 
peau qui  lui  a été  confié. 

Qu  heureux  efl:  FArtifte  dont  le  ci- 
feau  habile  s’occupe  en  ce  moment  {a) 
a rendre  lur  le  marbre  Famé  toute  en- 
tière de  ce  Pontife  1 Placé  bientôt , par 
les  ordres  du  Souverain , dans  le  fanc- 
tuaire  de  Fhéroïfme  & de  la  vertu , 
avec  cette  multitude  de  grands  hom- 
rnes  dont  le  feul  afpeâ:  éleve  Famé 
& inaique  la  route  de  l’immortalité  , 
le  refpeâ  & la  reconnoiffance  fçau- 
ront  toujours  diftinguer  FEvêque  de 
Meaux  de  la  foule  ; & il  me  femble 
voir  par  avance  fes  Compatriotes  en- 

W On  travaille  ac-  [ être  placée  dans  le  faU 
tuellementà  la  llatue  j Ion  du  Louvre  avec  cel- 
de  M,  BolTuet , qui  doit  j les  des  grands  hommes. 
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tourer  fa  ftatue  , & la  baigner  de  leurs 
pleurs.  PuîlTe  la  mémoire  de  cette  épo- 
que intérelTante  être  célébrée  tous  les 
ans  par  tout  ce  que  le  fentiment  peut 
imaginer  de  pompeux  & d’attendrif- 
fant  ! 

J’ai  peut-être , Madame , interrompu 
un  peu  trop  long-temps  le  fil  de  ma  nar- 
ration; mais  quand  on  parle  d’un  hom- 
me tel  que  Boffuet , la  plume  eft  rapide, 
Ô£  l’admiration  entraîne.  N’ayant  donc 
plus  à regretter  que  de  n’être  pas  nés 
citoyens  de  Dijon , nous  en  repartîmes 
pour  prendre  la  route  de  Vitaux  , fur 
laquelle  nous  rencontrâmes  une  mon- 
tagne que  M.  de  Montigny  a fait  cou- 
per dans  le  roc , & au  milieu  de  la- 
quelle il  à fait  pofer  une  infcription 
avec  trois  bancs  au-delTous  en  marbre. 
Nous  nous  détournâmes  enfuite  du 
grand  chemin  , après  avoir  paffé  fur 
les  terres  de  M.  de  Sauvigny  , dont  le 
château  ell  fort  beau , pour  aller  voir 
les  grottes  renommées  iüArcy.  Elles 
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font  à peu  de  diftance  du  village  qui 
porte  ce  nom  , & qui  eft  place  fur  le 
bord  de  la  petite  riviere  de  Cure.  Le 
Seigneur  de  cet  endroit  bâtilToit  une 
très  - belle  habitation  lorfque  nous  y 
pafsâmes  , & c’eft  à lui  qu’appartien- 
nent ces  fameufes  cavités  où  les  voya- 
geurs ne  manquent  jamais  d’entrer 
pour  admirer  tous  les  hafards  heureux 
formés  par  les  congélations  des  eaux 
qui  tombent  fans  celTe  de  la  voûte.  Je 
croyois  pouvoir  pénétrer  avec  facilité 
dans  ces  grottes  ; mais  quelle  fut  ma 
furprife  lorfque  je  n’apperçus  qu’une 
ouverture  fort  étroite , & fi  bafle , 
qu’il  faut  fe  coucher  abfolument  fur 
îa  terre  pour  y pouvoir  pafîer  ! Je  de- 
mandai s’il  n’y  avoir  point  d’autres  en- 
trées , & comme  on  nous  répondit 
que  c’étoit  la  feule,  nous  prîmes  le 
parti  de  marcher  fur  le  ventre  à l’aide 
de  nos  pieds  & de  nos  mains.  C’étoit 
bien  là  ce  que  nous  pouvions  appel- 
1er , fans  le  fçavoir , initium  dolorum. 
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II  me  vint  cependant  dans  ce  moment 
une  idée  affez  finguliere.  Comme  nous 
avions  tous  une  chandelle  à la  main , 
n’ayant  malheureufement  point  fait 
provifion  de  flambeaux , je  crus  être 
un  de  ces  Philofophes  modernes,  qu’on 
a repréfenté  marchant  à quatre  pattes, 
& éclairant  de  fa  lumière  tout  ce  qui  fe 
rencontroit  fur  fa  route.  Ce  petit  inf- 
tant  de  gaieté  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée ; car  après  avoir  fait  ainfi  quelques 
pas  comme  une  troupe  de  pénitens , 
nous  ne  reprîmes  l’attitude  ordinaire 
que  pour  traverfer  un  endroit  alTez 
vafle  oïl  le  terrein  eft  fi  glifTant , qu’on 
rifque  à chaque  moment  de  tomber  fur 
une  efpece  de  verglas  au  péril  de  fa 
vie.  Nous  entrâmes  dans  un  fallon  où 
l’on  nous  fit  remarquer  de  belles  cho- 
fes  , à la  vérité , mais  fur  lefquelles  je 
ne  jetois  qu’un  coup  d’œil  inquiet  & 
timide.  Ce  qui  me  parut  le  plus  éton- 
nant , eft  un  lac  qui  fe  trouve  à main 
droite , & dont  on  n’a  pu , dit  - on  , 
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trouver  la  profondeur.  Il  y avoit  déjà 
du  temps  que  je  defirois  fortir  de  ces 
cachots , lorfqu’on  nous  dit  qu’il  fal- 
loit  avancer  pour  aller  examiner  une 
des  plus  belles  congélations  connues  , 
qui  repréfentoit  une  magnifique  coquil- 
le , à côté  de  laquelle  étoient  des  tuyaux 
d’orgue  , & une  expofition  ou  often- 
foir,  dont  l’ouvrage  fait  par  les  mains 
de  la  nature  , étoit  un  affemblage  d’au- 
tant de  morceaux  précieux  & rares. 
Un  peu  de  gloriole  nous  détermina  à 
accepter  la  propofition  , ;^ais  nous 
payâmes  bien  cher  ce  petit^âe  de  va- 
nité. Il  nous  fallut  traverfer  5 avec  un 
danger  infini , un  foutérrein  que  l’on 
appelle  U trou-madamz.  Son  élévation 
&;  fa  largeur  n’ont  pas  plus  de  deux 
pieds  & demi  à trois  pieds,  & il  faut 
bien  prendre  garde  fur-tout  de  lever 
la  tête  en  y paffant , parce  que  la  voûte 
efl:  hériffée  de  pétrifications  faillantes 
& pointues  , qui  lui  porteroient  autant, 
de  coups  mortels , fi  elle  venoit  à les 

rencontrer. 
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rencontrer.  Après  être  fortis  de  ce  heu 
affreux  , comme  Jonas  du  corps  de  la 
baleine,  on  nous  propofa  de  pouffer 
encore  plus  loin  , & d’aller  jufqu’au 
fond  de  la  caverne  admirer  la  fymmé- 
trie  d’un  parquet  en  coquilles  larges 
d’environ  un  pied  & demi.  Je  remer- 
ciai des  offres  qu’on  vouloir  bien  me 
faire  , & je  me  contentai  de  conlidé- 
rer  avec  attention  les  belles  chofes  dont 
la  vue  nous  avoit  coûté  tant  de  peines 
& de  dangers.  Quelques  - uns  cepen- 
dant d’entre  nous , plus  courageux  que 
les  autres , prolongèrent  jufqu’à  l’ex- 
trémité des  grottes  , & dès  qu’ils  nous 
eurent  rejoints  , nous  nous  hâtâmes  de 
quitter  un  lieu  dont  le  fouvenir  me 
caufe  encore  de  l’effroi.  Notre  fortie 
fut  prefqu’auffi  pénible  : qn  nous  fit 
paffer  par  une  efpece  de  boyau  qu’on 
nomme  k trou-  monjieur , un  peu  plus 
large , à la  vérité , & un  peu  moins 
long  que  celui  du  trou-madame , que 
nous  firanchîmes  avec  le  courage.de 
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gens  qui  efperent  retrouver  bientôt  le 
jour  après  lequel  ils  foupirent.  Nous 
le  revîmes  enfin  avec  toute  la  joie 
d’un  malade  qui  revient  à la  vie.  Et 
à quels  accidens  ne.  s’expofe  - 1 - on 
pas  fi  les  lumières  viennent  à s’étein- 
dre dans  ces  abymes  où  le  corps  eft 
fans  celTe  prêt  à perdre  l’équilibre  ! 
Croyez  - moi , Madame  , n’allez  pas 
jouer  la  fiere  ; &fi  jamais  vous  voya- 
gez dans  les  environs  de  ces  grottes  , 
tenez-vous-en  tout  bonnement  à la 
defcription  qu’en  a faite  M.  Martineau 
en  1716  , par  les  ordres  de‘M.  le  Ré- 
gent. Elle  fuppléera  de  la  maniéré  la 
plus  fatisfaifante  à tout  ce  que  je  pour- 
rois  vous  dire  de  plus  , vous  ajoutant 
feulement  que  l’air  qu’on  y refpire 
n’êfl:  ni  chaud  ni  froid , & qu’il  feroit 
dangereux  de  vouloir  feire  détacher  de 
la  voûte  les  chauve  - fouris  qui  y font 
attachées  en  quantité  ; c’efi:  ce  dont  on 
a grand  foin  de  prévenir  les  étrangers. 

J’imagine  Madame  , que  vous 


DE  GENEVE.  1.41 
reverrez  ici  avecplailir  la  defcription 
pittorefqiie  & très-poétique  des  effets 
li  merveilleux  de  ces  grottes. 

Ces  antres  fouterreins  , parla  nuit  habités  , 
Offrent  de  toutes  parts  cent  bizarres  beautés. 

A travers  mille  rocs  , fous  ces  voûtes  profondes 
Une  invifible  main  a fait  filtrer  les  ondes. 

Leur  acide  vapeur  par  différens  canaux 
Circule , & court  enfler  d’innombrables  tuyaux  j 
Dont  l’humide  tiffu  fe  reproduit  fans  ceffe  , 

Qui , fufpendus  dans  l’air  , a^lifs  avec  pareffe  , 

Et  faifant  chaque  jour  d’infenfibles  progrès  , 

Dans  les  blocs  de  cryftal  expriment  mille  objets  ; 
Chefs-d’œuvre  renaiffans  d’une  ouvrière  habile 
Qui  renferme  en  fes  mains  & dans  fon  fein  fertile 
Les  minéraux  , les  feîs  , les  végétaux  divers  , 

Tous  ces  fucs  créateurs  , germes  de  l’univers. 

Par  fon  mobile  poids  dans  les  airs  foutenue  , 

La  liqueur  quelquefois  demeure  fufpendue  : 

Elle  eftprêteà  tomber,  rien  ne  peut  l’arrêten 
Le  doigt , en  la  touchant , va  la  précipiter.  ; 

Mais  bientôt  ( de  ces  lieux  étonnante  magie  1 ) 
Cette  même  liqueur  , par  degrés  épaiffie , • 

Se  refferre  , durcit  fous  le  taéf  incertain  , 

Forme  un  globe  folide  , & repouffs  la  main.  1 
‘ Ce  font  ces  changemens  dont  la  pompe  mouvante 
Orne  de  ces  réduits  la  fcene  tranfparente. 

‘De  là  ces  beaux  fallons  de  rocailles  ornés , 

Sans  le  fecours  de  l’art , avec  art  ordonnés  ; 

Ces  magiques  piliers  dont  la  cime  hardie 
Obferve  , en  s’élevant , l’exafte  fymmétrie  ; 
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Ces  rocs  qui  des  rubis  dardent  tous  les  rayons  ; 

Ce  buffet  d’orgues  prêt  de  recevoir  de  fons  ; 

Ces  ifs  qui  , fans  les  foins  d’une  vaine  culture  , 
S’échappent , tout  taillés  , des  mains  de  la  nature. 
Puis-Je  me  rappeller  tant  d’effets  variés  , 

Sous  l’oeil  contemplateur  cent  fois  multipliés  ; 

Tant  d’objets  qu’on  voit  moins  qu’on  ne  les  imagine  / 
Que 'le  caprice  feul  à fon  gré  détermine  , 

Que  pluffeurs  fpeéfateurs  dans  le  même  moment 
Et  fous  le  même.  afpe(ff  verront  différemment  j 
Simulacres  légers,  efquiffes  imparfaites  , 

Qu’efface  & que  détruit  l’inftant  qui  les  a faîtes  ? 
C’eft  ainli  que  d’erreurs  nous  fommes  entourés: 

A la  lueur  des  fens  nous  marchons  égarés. 

De  l’homme  à tout  moment  la  nature  fe  joue. 
Voulons-nous  la  juger  ? notre  prudence  échoue, 

Par  M,  Do  RAT, 

J’allois  vous  parler  de  Fermanton 
& à' Auxerre  , lorfqu’un  ami  eft  venu 
m’ôter  encre  , phime  & papier , pour 
m’emmener  avec  lui  à fa  terre  , & ne 
m’a  laifle  que  le  temps  de  vous  renou- 
veiler  mon  hommage,  Ce  fera  aufli-tôt 
à mon  arrivée  chez  lui  que  je  conti- 
nuerai à vous  écrire.  J’attends  ce  mo- 
ment avec  impatience  , & fuis  avec 
refpeû , &e. 
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LETTRE  X. 

J’arrive  à l’inflant.  Madame, 
dans  le  vafte  manoir  d’iin  Philofophe. 
Les  abords  de  fon  château  , bâti  au 
milieu  des  eaux  , & renfermé  dans 
une  ifle,  font  défendus  du  côté  des' 
cours  par  deux  greffes  tours  en  bri- 
que, & par  un  pont-levis  du  côté  des 
jardins.  Tous  les  agrémens  de  la  fociété 
régnent  chez  l’Auteur  de  V Ordre  Social, 
La  converfation  y eff  intéreffante  , 
les  promenades  y font  délicieufes , & 
la  culture  portée  au  plus  haut  degré 
de  perfeûion.  Je  laiffe  de  temps  à au- 
tre le  Propriétaire  donner  une  ample 
carrière  à fes  grandes  idées  économi- 
ques ; & tandis  qu’il  va  les  coucher  fur 
le  papier,  je  remonte  chez  moi  avec 
tout  l’empreffement  d’un  ami  qui  re-^ 
prend  la  plume  pour  exécuter  les  or- 
dres que  vous  lui  donnez  de  conti- 
nuer fon  récit, 

' L iij 
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Je  ne  vous  parlerai  de  Vermanton 
qu’en  paflant , & pour  me  rappeller 
feulement  la  joie  que  nous  reffentimes , 
en  y arrivant  ^ d’être  enfin  fortis  Je 
ces  malhcureufes  grottes  cfArcy  , oü 
quelques  mois  de  féjour  feroient  j je 
crois  5 pour  les  crmiinels  le  plus  cruel 
fupplice  qu’on  pourroit  leur  faire 
éprouver.  Vermanton^  d’ailleurs,  n’efl 
qu’un  petit  village  , à côté  duquel 
eft  une  très-belle  Abbaye  de  Bernar- 
dins. 

Comme  nous  voulions  nous  rendre 
le  foir  à Auxerre , nous  ne  reftâmes 
que  peu  de  temps  en  cet  endroit  ; & 
après  avoir  tourné  une  montagne  afièz 
haute  5 nous  defcendîmes  dans  cette 
ville , qui  eft  fort  ancienne , & que  les 
Auteurs  ont  nommée  tantôt  Autujio- 
dorum  , & tantôt  Autejfiodorum  , où 
Autifoderum,  L’Empereur  Julien , dit 
Ammien  Marcellin  , s’y  arrêta  vers 
Fan  336,  pour  y faire  prendre . des  ra- 
fraîchiffemens  à fes  troupes.  Elle  flit 
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fiicceffivement  pillée  par  Attila par 
les  Sarrafins , par  les  Anglois , & enfin 
par  les  Huguenots  en  1 5 67.  Elle  efi: 
fituée  fur  la  riviere  ùiYonm  , & le 

pont  en  pierre  qui  la  traverfe  âit,  dit- 

on,  bâti  par  Saint  Louis  en  1266. 

Le  Comté  d’Auxerre  , dont  l’Hiftoi- 
re  fait  mention  dès  le  fixieme  fiecle  , 
n’a  point  été  héréditaire  fous  les  deux 
premières  races  de  nos  Rois.  Il  ne  le 
devint  que  dans  la  perfonne  des  Com- 
tes de  Nevers , juîqu’en  137°* 
le  Comte  Jean  IV , qui  le  tenoit  de 
Jean  III  par  fa  mere , le  vendit  pour  la 
fomme  de  30000  fi'ancs  d’or  à Char- 
les V , furnommé  h Sage  , qui  le  réu- 
nit à la  Couronne  ; mais  Louis , fi'ere 
de  Jean , mort  fans  poftérité  , intenta 
procès  au  Roi  pour  retirer  ce  Comté. 
Louis  II  fon  fils  tranfigea  avec  Charles 
VI  pour  une  fomme  confidérable.  Char- 
les VII  enfuite  fut  obligé , par  le  traite 
d’Arras , de  donner  le  Comté  d’Au- 
xerre à Philippe  II , Duc  de  Bourgo- 

Liv 
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gne  5 & ce  fut  définitivement  Louis  Xî 
qui  le  réunit  pour  toujours  à fon 
Royaume.  Voilà  en  abrégé  ce  que  j’ai 
pu  recueillir  fur  l’origine  de  ce  Comté. 

La  ville  d’Auxerre  efi  grande , mais 
trifle  & déferte  5 & fes  dehors  n’an- 
noncent pas  un  lieu  confidérable.  On 
y remarque  deux  places  principales, 
dont  la  plus  belle  eft  devant  la  Cathé- 
drale. Cette  Eglife , qui  efl:  éclairée 
par  de  beaux  vitraux  , offre  un  coup 
d’œil  de  majefté  dès  fon  entrée.  Il  n’y 
a pas  encore  long-temps  qu’on  y voy oit 
un  Saint  Chrijîophc' àont  la  ftatue  étoit 
énorme , & la  plus  monftrueufe  peut» 
être  qu’on  ait  jamais  connue,  puifqii’il 
y avoit  dans  le  corps  de  ce  Saint  un  au- 
tel où  ron  difoit  la  Mefle,  Les  Cha- 
noines ont  fait  fiipprimer  ce  colofle , 
qui  fans  doute  devoit  produire  un  effet 
alfez  défagréable.  Le  chœur  de  cette 
Cathédrale  étoit  précédé  d’un  jubé  que 
î’on  a fait  abattre  depuis  quelques  an- 
nées , ce  qui  le  rend  beaucoup  plus 
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dégagé  , & lui  donne  de  la  dignité.  Le 
fanftuaire  eft  pavé  en  marbre  , & les 
deux  premiers  piliers  qui  l’accompa- 
gnent font  ornes  a droite  ôc  a gauche 
des  maufolées  de  Nicolus  Colbert  & dw 
Jacques  Amyot.  Le  premier  , frere  du 
grand  Colbert,  avoit  été  d’abord  Evê- 
que de  Luçon  le  fut  enfuite  d’Au- 
xerre. Ses  vertus  &:,fa  grande  piété 
l’ont  rendu  recommandable.  Le  fécond 
étoit  auiîi  Evêque  d Auxerre,  & Grand- 
Aumônier  de  France.  La  vie  ae  ce  Pré- 
lat reffemble  prefque  à un  roman. 
Sainte-Marthe  , de.  Thou,La  Croix-du- 
Maine  & Du  Verdier  , TeiJJîer  , Baillet 
& Bayle  ont  parlé  diverfement  de  cet 
homme  célébré.  Il  etoit  ne  a Melun  le 
30  Oàobre  1514.  Son  pere  étoit , fui- 
vant  les  uns  , Corroyeur  ; Vendeur 
d’aiguillettes  , fuivanfles  autres  ; Bou- 
cher , fl  l’on  en  croit  M.  de  Thou. 
Saint-Réal  dit  qu’étant  encore  fort  jeu- 
ne , il  s’enfuit  de  la  maifon  paternelle , 
ÔC  qu’après  bien  des  aventures  extraor- 
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dinaires  (^z)  & tragiques , il  devint 
Précepteur  d’un  Gentilhomme  du  Ber- 
ri , oh  le  hafard  voulut  que  Henri  II 
vînt  loger.  Ce  fut  là  , félon  lui , qu’il 
compofa  une  épigramme  grecque  en 
i’honneur  du  Roi , qui  l’ayant  prife , 
jeta  le  papier  à terre  & dit  : Cefi  du 
grec  ; à d'autres.  Michel  de  L'Hôpital  , 
qui  étoit  préfent , ayant  ramaffé  le  pa- 
pier , conçut  beaucoup  d’ellime  pour 


{a)  Jacques  Amyot , 
de  Melun,  dit  un  mp-- 
derne  , s’étant  échap^ 
pé  fort  jeune  de  la  mai- 
fon  de  fon  pere  ^ s’éga- 
ira  , & tomba  malade  en 
chemin  : un  GentiU 
homme  qui  le  vit  éten- 
du dans  un  champ  , en' 
eut  pitié  , le  prit  en 
croupe  derrière  lui , & 
Tamenâ  à Orléans  , où 
al  le  mit  à l’Hôpital. 
Comme  fa  maladie  ne 
venoitque  deîaflîtude, 
ai  fut  bientôt  guéri.  On 
h congédia  , & on  lui 


donna  douze  fous.  Ce 
fut  en  reconnoilTance 
de  cette  charité , qu’é- 
tant devenu  Grand-Au- 
mônier de  France  & 
Evêque  d’Auxerre  , il 
légua  douze  cents  écus 
à cet  Hôpital  d’Orléans* 
Il  y a bien  peu  d’hom- 
mes qui  confervent  , 
dans  ropiiîence'&  l’élé- 
vation , une  ame  alTez 
ferme  pour  ne  pas  cher- 
cher à faire  oublier  & 
à oublier  eux -mêmes 
l’état  miférable  où  ils 
font  nés. 
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f Auteur , & ne  put  s’empêcher  de  dire 
au  Roi  qu’un  tel  homme  inériteroit 
d’être  Précepteur  desEnfans  de  France. 

Il  le  devint  efFeûivement  ; François  II, 
Charles  IX  & Henri  III  furent  fes  dif- 
ciples.  Son  mérite  le  fit  nommer  Evê- 
que d’Auxerre  en  1570.  Undes  évé- 
nemens  les  plus  éclatans  de  fa  vie  eft 
la  maniéré  hardie  & foutenue  avec  la- 
quelle il  préfenta  au  Concile  de  Tren- 
te, en  1 5 5 1 , la  proteftation  de  Henri  II. 
Le’  Cardinal  de  Tournon  le  protégea 
beaucoup , & Charles  IX  lui  paroifloit 
fi  attaché , qu’entendant  un  jour , àfon 
fouper  , fes  courtifans  louer  Charles- 
Quint  de  ce  qu’il  avoit  fait  fon  Précep- 
teur Pape , il  fe  retourna  du  cote  d A- 
myot  , ôc  dit  tout  haut  en  le  fixant  ; 
Si  l’occafion  s'en  préfente  , J'en  ferai 
bien  autant  pour  le  mien.  Il  n’en  étok 
pas  de  même  de  la  Reine  - mere , dit 
Saint-Réal.  Cette  Princefie  n’étok  pas 
à beaucoup  près  aulfibien  intention- 
née pour  Amyot  que  le  Roi  fon  fils. 


^5^  ^ O Y A Q E 

Ayant  appris  un  jour  que  Charles  Ta- 
voit  nommé  à la  place  de  Grand-Au- 
mônier , elle  le  fit  appeller  dans  fore 
cabinet.  J ai  fait  , lui  dit-elle  d’un  ton 
terrible  , bouquer  les  Connétables  & les 
Chanceliers  , les  Rois  de  Navarre  <5*  le 
Prince  de  Condé  , 6*  je  vous  ai  en  tête  , 
petit  Prejlolet  ! Auffi-tôt  Amyot  épou- 
vanté prend  la  fuite  pour  fe  fouftraire 
a 1 orage  dont  il  efi:  menacé  de  la  part 
de  la  Reine  , irritée  des  feveurs  que 
Ibn  fils- lui  accordoit , & va  chercher 
un  alyle  dans  la  retraite.  Son  ablence 
ayant  fait  naître  des  foupçons  au  Roi , 
ce  Prince  , qui  étoit  entier  dans  fes 
volontés , ordonna  qu’on  le  lui  repré- 
fentât.  On  le  chercha  d’abord  en  vain; 
mais  le  quatrième  jour  depuis  fon  éva- 
fion  ,,  Catherine  voyant  que  le  Roi 
entroiî  dans  une  grande  colere,  &en 
redoutant  les  fuites  , fit  faire  les  plus 
exaéfss  recherches  pour  découvrir  le 
lieu  où  étoit  Amyot , & lui  fit  dire 
qu’il  pouvoit  être  tranquille,  ôcqu’el- 
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le  ne  le  troubleroit  plus  dans  fa  nou- 
velle dignité.  Ce  récit  de  Saint  - Réal 
ne  s’accorde  guere  avec  la  vie  d’A- 
myot,  ni  avec  les  circonftances  du 
temps.  Quoi  qu’il  en  foit , Henri  III 
lui  conféra  l’Ordre  du  Saint- Efprit  ; 
& il  y a beaucoup  d’apparence , com- 
me le  penfe  le  Pere  Daniel , que  ce 
fut  en  fa  faveur  qu’on  fît  le  dixième 
ftatut  de  l’Ordre  , qui  attache  pour 
toujours  le  collier  à la  place  de  Grand- 
Aumônier  5 fans  qu’il  foit  befoin  de 
faire  de  preuves.  On  a reproché  à 
Amyot  d’avoir  favorifé  les  rebelles 
d’Auxerre , & M,  de  Thou  l’a  écrit. 
L’Auteur  de  fa  Vie  a dit  tout  le  con- 
traire 5 & prétend  qu’il  flit  très-mal- 
traité par  les  habitans  à caufe  de  fon 
attachement  ^ fon  Prince.  Il  mou- 
rut au  mois  de  Février  1593  5 dans 
fa  foixante-dix-neuvieme  année.  Des 
divers  Ouvrages  qu’il  nous  a laiffés  , 
le  plus  eftlmé  eft , fans  contredit , fa 
TraduHion  de  Plutarque^ 


2.54  ^ ^ Y A G E 

Entre  les  deux  maufolées  dont  je 
viens  de  vous  parler , Madame  , font 
rangées  fur  le  pavé  du  fanûuaire  les 
unes  à côté  des  autres , des  tombes 
& des  épitaphes  de  pluheurs  autres 
Evêques  5 parmi  lefquelles  je  trouvai 
celle  de  M.  de  Caylus.  Elle  me  parut 
répondre  à la  réputation  que  ce  Prélat 
s’étoit  acquîfe.  Sorti  d’une  maifon 
auiîi  ancienne  qu’illuftre , & qui  en 
1362  avoir  donné  Urbain  ^pour  Sou- 
verain Pontife  à l’Eglife , Charks-Gu'- 
briel^  Daniel  de  Tubieres  de  Caylus 
eut  pour  pere  Charles-Henri  de  Tu- 
bieres ^ de  Grimoard  ^ de  Pejlel , de 
Levy  ^ Comte  de  Caylus , & pour  mere 
Claude  de  Fabert , fille  du  Maréchal  de 
France  de  ce  nom.  Il  naquit  le  20 
Avril  16699  &C  ne  fiit'^porté  fur  les 
Fonts  de  Baptême  que  le  9 Mai  fui- 
vant.  Il  eut  pour  parrein  lè  Chancelier 
Voijin  9 alors  Confeiller  d’Etat  , & 
pour  marreine  Angélique  de  Fabert^ 
Mar  quif  e de  Genlis.  M.  de  Caylus  joi- 
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gnolt  une  douceur  inaltérable  de  mœurs 
à des  connoiffances  aulîi  profondes 
qu’étendues.  Les  dix  volumes  de  fes 
Œuvres  qù’il  nous  a laifles  font  le 
plus  grand  honneur  à fon  fçavoir.  Quoi- 
qu’il vécût  éloigné  de  la  Cour , oii  il 
eut  le  malheur  de  déplaire  9 il  ne  ceffa- 
d’y  jouir  de  la  plus  haute  eftime  ; & il 
mourut  infiniment  regretté  de  tous  fes 
Diocéfains,  le  3 Avril  1754,  à l’âge  de 
quatre-vingt-cinq  ans  prefque  accom- 
plis : il  fiit  inhumé  le  9 du  même  mois. 
Ses  funérailles  fiirent  accompagnées 
d’un  peuple  innorribrable  9 dont  les  lar- 
mes annonçoient  tout  l’attachement 
qu’il  lui  avoit  voué.  Ses  vertus  chré- 
tiennes 9 & fur-tout  les  grandes  au- 
mônes qu’il  avoit  diilribuées  pendant 
l’efpace  de  cinquante  années  confécuti- 
ves  9 lui  avoient  gagné  tous  les  cœurs. 

L’autel  de  la  Cathédrale  d’Auxerre 
répond  à la  beauté  du  chœur.  On  ef- 
time  beaucoup  un  baldaquin  qui  cou- 
vre l’oftenfoir,  & au  bas  duquel  eft 
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une  ftatue  de  Saint  Etienne  en  marbre 
blanc  , à^VaJje^  qui  a coûté  looooliv. 
En  parcourant  les  dehors  du  chœur , 
on  nous  ht  remarquer  dans  la  chapelle 
de  Saint  Alexandre  les  tombeaux  de 
MM.  de  Chatelus{a)^  qui  font  en  pierre, 
& qu’on  voyoit  autrefois  fous  le  jubé 
à main  gauche.  L’un  de  ces  deux  fferes 
eft  Claude  de  Beauvoir  de  Chatelus  , à 
qui  Charles  VI  donna  le  bâton  de  Ma- 
réchal de  France  en  1418.  Les  Comtes 
de  cette  maifon  , Vune  des  plus  nobles 
& des  plus  anciennes  de  Bourgogne  , 
jouirent  depuis  plus  de  trois  cent  qua-- 
rame  ans^  dans  tEglife  £ Auxerre^  £un 
privilège  dont  il  y a peu  £ exemples . 
Vaine  de  la  famille  , poffefeur  de  la 
Terre  de  Chatelus , dit  lul  Hiftorien 
moderne,  a droit  à une  Prébende  Cano^ 
niale  de  la  Cathédrale,  Il  nejl  pas  Cha-- 
noine  d'honneur , mais  Titulaire  , avec 
jouijfance  de  tous  les  fruits  & rétribu-' 
dons , dil  vouloit  afjîfer  à Üun  des  Ofi- 

{il)  Quelques-uns  écrivent  Chatclîux^ 
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^ccs  du  jour  apres  être  fait  recevoir. 
L’origine  de  ce  beau  privilège  eft  la 
gratitude  que  voulut  témoigner  l’E- 
glife  d’Auxerre,  le  16  Août  1423  , a 
Claude  de  Beauvoir , Seigneur  de  Cha- 
telus  , de  ce  qu’il  avoit  remis  auCha- 
^ pitre  génércufeîuent  ^franche  & quitte  de 
tout , la  ville  de  Crevan  ou  Cray  an  , 
qu’il  avoit  défendue  contre  certains  vo- 
leurs & robeurs  (a),  Mézerai,  en  pa^r- 
lant  des  différentes  pertes  que  fît  Char- 
les VII  , dit  que  la  pire  de  toutes  fes 
aventures  fut  la  défaite  de  fes  gens  devant 
la  ville  de  Crevan  près  di Auxerre, 

C’eft  en  1732  , le  lundi  de  la  Pen- 
tecôte , que  fut  inftallé  Guillaume’- 
Antoine  , Comte  de  Chatelus  , dans  la 
place  de  Chanoine  d’Auxerre.  La  cé- 
rémonie fe  fît  en  préfence  de  M.  de 
Caylus.  Le  Récipiendaire  avoit  fait  des 
la  veille  fes  vifites  chez  tous  les  Cha- 
noines , précédé  des  Bâtonniers  , ac- 

(û)  L’adle  capitulaire  | écrit  en  latin  , & la  lec- 
de  cette  conceflioiî  eft  [ ture  en  eft  interelTaate* 
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compagne  d’un  Archidiacre  , & du 
Chanoine  Leûeur.  Le  lendemain  on 
l’introduifit  dans  le  Chapitre  , oh  il 
reçut  les  complimens  du  Doyen.  Il  y 
produifit  les  titres  & les  certificats  de 
fa  maifon , après  quoi  il  prêta  le  fer- 
ment énoncé  dans  l’aéle  de  fon  ancê- 
tre , & fe  préfenta  au  chœur  pendant 
l’heure  de  Tierce  , conduit  par  le 
Sous-Chantre.  Il  étoit  botté  & épe- 
ronné  , avoit  un  habit  d’écarlate  ga- 
lonné en  argent  fur  toutes  les  tailles, 
le  furplis  pardelTus , & fur  le  furplis 
un  baudrier  avec  l’épée  : il  étoit  ganté 
des  deux  mains,  portant  fur  le  bras 
gauche  une  aumuce , fur  le  point  un 
oifeau  de  proie , tenant  de  la  main 
droite  un  chapeau  bordé  orné  d’une 
plume  blanche,  le  tout  fuivant  l’an- 
cien ufage.  Le  nouveau  Récipiendaire 
ayant  falué  l’autel , puis  le  chœur  des 
deux  côtés  , remit  l’oifeau  à fon  Fau- 
connier , & le  Sous-Chantre , tenant  la 
manche  de  fon  furplis , le  conduifit  à 
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la  ftalle  qui  lui  eft  affeftee  ^ fe  cou- 
vrant de  fon  chapeau  lorfque  les  Cha- 
noines fe  couvroient  de  leurs  bonnets. 
L’Ecrivain  qui  rapporte  le  détaiWe 
cette  cérémonie,  ajoute  que  Louis XIV 
paffant  par  Auxerre  pour  aller  au 
camp  de  la  Saône , vint  à la  Cathé- 
drale , oîi  il  trouva  Ccfcir  de  Chatelus 
dans  fon  rang  de  premier  Chanoine , 
vêtu  comme  le  jour  de  fa  prife  de  pof- 
feflîon.  Les  Seigneurs  de  fa  fuite  plai- 
fonterent  beaucoup  fur  la  bigarrure 
d\in  pareil  habillement.  Le  Roi,  qui  s e- 
toit  fait  rendre  compte  de  l’origine  de 
ce  Canonicat  devenu  héréditaire  dans 
la  maifon  de  Chatelus , dit  à fes  Cour- 
tifans  : Ne  badine^  pas  ; il  n y en  a 
aucun  de  vous  qui  ne  dut  fe  faire  honneur 
d*un  pareil  titre^ 

Le  portail  de  la  Cathédrale  d’Au- 
xerre eft  fort  ancien  ; il  eft  accompa- 
gné d’une  grande  quantité  de  figures 
fculptées  en  pierre , & furmonte  d’une 
feule  tour  très-haute. 
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L’Abbaye  de  Saint  Germain  ^ fi  fa- 
meiife  par  la  quantité  de  reliques  qu’elle 
renferme , en  efi:  redevable  aux  Papes 
Nicolas  1,  Jean  Vlll  & Jean  IX,  Ces 
précieux  refies  font  dans  des  grottes 
que  fit  creufer  en  8 5 o Conrard  ^ frere 
de  l’Imperatrice  Judith,  Tous  ces  tom- 
beaux furent  ouverts  en  1636 , en  pré- 
fence  deM.  Séguier^  Evêque  d’Auxerre, 
qui  en  fit  dreffer  procès-verbal.  On  y 
compte  jufqu’à  foixante  corps  faints  , 
dont  les  plus  remarquables  font  ceux 
de  Saint  Grégoire,,  transféré  dans  la  nef 
en  1370;  de  Saint  Hérihalde  ^ Prince 
de  la  maifon  de  Bavière , Archi-^Cha-- 
pdain  fous  Charlemagne , ce  qui  répond 
au  titre  de  Grand-Aumônier  ; de  Saint 
Ajoup  ^ qui  fut  Direûeur  de  la  PrincelTe 
Clotilde , à laquelle  efi  due  la  conver- 
fion  de  Clovis  j &c  Saint  Germain  , 
qui  fut  apporté  de  Ravenne,  Ce  faint 
Prélat  avoit  été  mis  dans  une  châlTe 
d’or  enrichie  de  pierreries  ; mais  elle 
fut  enlevée  par  les  Huguenots , & il 
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•■ne  refte  plus  de  ce  Saint  qu’un  peu  de 
•cendres  & quelques  offemens.  L’E- 
glife  de  Saint  Germain , quoique  gran- 
de , n’a  rien  de  remarquable  dans  fon 
enfemble  ; celle  de  Saint  Pierre  eft  plus 
agréable  & plus  décorée. 

Les  promenades  publiques  en'v^iron- 
nent  la  ville  en  fuivant  le  circuit  de  fes 
murs  : elles  n’ont  qu’une  rangée  d’ar- 
bres , excepté  dans  un  feul  endroit. 
Les  terres  labourables  qui  longent  tou- 
tes ces  allées  , en  rendent  l’afpeéltrifte 
& monotone.  Le  College , poffédé  au- 
trefois par  les  Jéfuites  , & enfuite  par 
des  ProfelTeurs  féculiers , vient  d’être 
donné  aux  Bénédiétins.  Il  y a eu  à 
Auxerre  en  578  un  Concile  qui  défend 
aux  Abbes  & aiix  Moines  d’être  par- 
reins  , & aux  femmes  de  recevoir  l’Eu- 
chariftie  la  main  nue. 

Nous  ne  féjournâmes  pas  long-temps 
à Auxerre , & nous  prîmes,  en  quittant 
cette  ville , la  belle  route  qui  conduit  à 
Sens.  Nous  rencontrâmes , à quelque 
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diftance  du  grand  chemin,  la  fuperbe 
maifonde  campagne  des  Evêques  d’Au- 
xerre, dont  le  château  vient  d’être  | 
bâti  à neuf  par  M.  de  Cicé  : il  eft  de  la; 
plus  grande  magnificence.  L’endroit 
où  il  eft  fitué  s’appelle  Regennes , & la 
maifon  qu’on  y voyoit  encore  fous 
MM.  de  Caylus  & de  Condorcet , avoit, 
plutôt  l’air  d’une  ferme  que  d’un  châ-, 
teau.  Sa  pofition  charmante  fur  le  bord? 
de  la  riviere,  qui  en  fait , ainfi  que  des* 
jardins , une  prefqu’ifle , a fait  plus 
d’une  fois  nommer  ce  beau  féjour  l’^e; 
enchuntée.  C’eft  là  que  refident  ordi- 
nairement les  Evêques,  qui  n’ont,  pour 
ainfi  dire , qu’un  pied-à-terre  dans  leur: 
palais  épifcopal. 

En  paffant  par  Joigny , nous  fumes! 
très-fatisfaits  de  la  belle  architeâure* 
des  cafernes  qu’on  y a conftruites  fur 
i’Yonne.  Au-deflits  de  la  ville  eft  un. 
château  qui  la  domine  , & lui  donne j 
un  air  d’antiquité  qui  en  impofe.  Quel-j 
ques  Hiftoriens  ont  penfé  que  Joigny^ 
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avolt  tiré  fon  nom  d\in  FLave  Jovin  ^ 
Général  de  la  cavalerie  , & dont  on 
voit , difent-ils  , le  tombeau  dans  FE- 
glife  de  Saint  Nicaife  de  Reims,  Je  ne 
fçais  11  c’eft  de  Jovin , noble  Gaulois  & 
Capitaine  expérimenté,  dont  ils  veulent 
parler,  qui  fiit  déclaré  Empereur  à 
Mayence  en  412  , par  le  fecoiirs  de 
Goaralain  &c  de  Gundicaire , Chefs 
des  Bourguignons.  Il  s’affocia  fon  frere 
Sèhajlien , & peu  de  temps  après  ils 
furent  tous  deux  affaffinés.  On  a pré- 
tendu qu’ils  étoient  Fun  & l’autre  de 
Narbonne , & de  la  même  famille  que 
Saint  Sébajlien  , Martyr,  Pardon  de 
cette  digreffion , Madame  : mais  il  ell 
fl  défagréable,  dans  les  recherches  qu’on 
fait , de  ne  trouver  chez  les  Auteurs 
du  temps  que  des  traits  d’hiftoire  qui 
laiffent  toujours  à defirer , qu’en  vé- 
rité Fon  eft  quelquefois  dégoûté  de 
cette  étude , & trop  fouvent  obligé 
d’y  fuppléer  par  des  conjeftures  qui 
fatisfont  rarement  le  leâeur. 
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Continuant  de  parcourir  le  plus  beau 
climat,  nous  arrivâmes  à Filleneuve-U- 
Roi , où  nous  mîmes  pied  à terre  pour 
aller  voir  l’Eglile  de  cette  petite  ville. 
Les  connoiffeurs  , qui  en  font  le  plus 
grand  cas  , eftiment  particuliérement 
les  pilailres  qui  foutiennent  une  gloire 
au-deffus  de  l’autel  : ils  font  terminés 
par  des  palmiers  dont  le  travail  eft  fu- 
périeurement  exécuté.  Villeneuve-le- 
Roi  a un  pont  fur  l’Yonne  ; & comme 
il  n’y  avoit  rien  d’ailleurs  qui  pût  y 
attirer  nos  regards , nous  en  partîmes 
pour  nous  rendre  à Sens. 

Cette  ville  Archiépifcopale  , fur  le 
confluent  de  la  Vanne  & de  VYonne  , 
étoit  autrefois  du  Gouvernement  de 
Bourgogne  ; elle  eft  comprife  aujour- 
d’hui dans  celui  de  Champagne.  Sens 
eft  une  des  plus  anciennes  villes  du 
Royaume.  Le  Senonois,  dont  elle  eft  la 
Capitale  , eut  des  Comtes  fous  la  fé- 
condé race  de  nos  Rois  jufqu’au  Roi 
R.obert , qui  s’en  empara  en  1005.  Elle 


. 

de  GENEVE.  265, 
eft  grande  fans  être  peuplée,  & les 
ruiffeaux  qui  y coulent  pour  la  com- 
modité des  habitans , la  rendent  extrê- 
mement propre.  La  Cathédrale  pré- 
fente un  des  beaux  morceaux  d’archi- 
teâure  qui  foient  en  France.  Elle  efl: 
bâtie  fur  une  grande  place  , & fon  por- 
tail, flanqué  de  deux  grolTes  tours , efl: 
enrichi  de  beaucoup  de  figures.  La  nef 
efl  magnifique,  quoiqu’un  peuécrafée, 
& la  grille  du  chœur  efl  fuperbe.  Le 
premier  monument  qui  s’ofFre  à la  vue 
efl  le  tombeau  de  Sala^ar  ; il  eflenface 
d’un  petit  autel  adofle  à main  gauche 
contre  un  pilier  qui  fépare  la  nef  d’un 
des  bas  côtés.  Quatre  pilaflres  de  mar- 
bre très-minces  & fort  délicats , mais 
en  même  temps  fort  élevés , foutien- 
nent  une  plate-forme  où  ce  Seigneur 
efl  repréfenté  à genoux  avec  fa  femme. 
On  nous  dit  que  cc  maiifolée  avait  été 
érigé  à Sala^ar  par  fon  quatrième  fils  , 
Trifian , Archevêque  de  Sens.  Si  l’on  ne 
nous  a pas  induits  en  erreur  fur  ce  fait , 
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( car  rinfcription  du  tombeau , autant 
que  je  puis  m’en  fou  venir  , étoit  po- 
fée  trop  haut  pour  que  je  fuffe  à portée 
de  la  lire  ) je  vous  avouerai  que  voilà 
encore , Madame , une  de  ces  contra- 
diftions  que  l’on  rencontre  en  parcou- 
rant PHiftoire.  Elle  dit  pofitivement 
que  Jean  de  Sala:^ar , appelle  le  grand 
Chevalier  , & pere  de  C Archevêque  de 
Sens  de  ce  nom  ^ vint  fervir  Charles  Vil  y 
& qu  apres  des  avions  multipliées  de 
bravoure  y il  mourut  à Troyes  le  iz  Dé^ 
cembre  i^yc)  ; que  fon  corps  fut  enterré 
dans  VEglife  du  Prieuré  de  Marcheref:^  y 
près  Meri^fur-Seine  y & que  Von  y voit 
fon  tombeau  de  marbre  avec  fa  fatue  ar^ 
mée  de  toutes  pièces  y au  bas  de  laquelle  ejl 
un  dragon  y ainji  que  fon  épitaphe.  Son 
fils  Triftan  a voit  effedivement  ordonné 
par  des  difpofitions  particulières  , & 
pour  ce  qui  le  concernoit , qu’après  fa 
mort  fon  corps  feroit  porté , comme 
il  eft  d’ufage  , dans  fon  Eglife  Métro- 
politaine, mais  que  fon  cœur  feroit 
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envoyé  à Marckereti , pour  y être  dé- 
pofé  au  pied  des  cendres  de  fon  pere  ; 
ce  qui  confirme  que  Jean  de  Salazar  y 
a été  réellement  inhumé.  Peut-être , 
au  refte , Triftan  étant  monté  fur  le 
Siégé  de  Sens , aura  voulu  élever  un 
fécond  monument  de  tendreffe  filiale  , 
ou  bien  en  éternifer  un  à la  mémoire 
de  quelqu’un  de  fes  freres  ; car  je  ne 
vois  point  d’autre  maniéré  de  concilier 
le  récit  qui  nous  fut  fait  , & je  ne 
trouve  nulle  part  qu’il  foit  fait  mention 
d^autres  Sala:^ar  comme  gens  illuflres 
& renommés  qui  fe  foient  acquis  une 
haute  réputation  dans  la  carrière  des 
armes.  Quoi  qu’il  en  foit , xe  monu- 
ment a quelque  chofe  de  frappant  au 
premier  abord. 

A quelque  diftance  de  cet  endroit 
on  nous  montra  le  lieu  où  fut  marié  , 
par  Gautier  y le  Roi  Saint  Louis  avec 
Marguerite  de  Provence  ^ en  1134.  C’é- 
toit  une  Princeffe  d’une  grande  b ?auté, 
& qui  avoit  beaucoup  d’efprlt.  Elle 
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étoit  remplie  de  vertus  & de  piété , & 
elle  fut  Fainée  de  quatre  filles  qu’eut 
Raymond  Bérenger  de  Beatrix  de  Sa- 
voie , qui  toutes  quatre  par  la  fuite  de- 
vinrent Reines.  Marguerite  flit  auffi 
couronnée  à Sens.  Elle  eut  très-peu 
de  part  aux  affaires  du  vivant  de  la 
Reine  fa  belle-mere , en  qui  Saint  Louis 
avoit  mis  toute  fa  confiance  ; elle  n’en 
eut  guere  davantage  fous  le  régné  de 
fon  fils.  Son  amour  pour  la  retraite  lui 
fit  fonder  le  couvent  des  Cordelieres 
du  fauxbourg  Saint  Marceau  à Paris , 
où  après  avoir  palTé  la  majeure  partie 
de  fon  veuvage  , elle  mourut  au  mois 
de  Décembre  1285, 

Le  fuperbe  maufolée  travaillé  par 
Coujlou , & deftiné  à couvrir  la  tombe 
de  M.  h Dauphin  & de  Madame  la 
Dauphine , n’étoit  point  encore  fini , 
ni  placé  dans  le  choeur  de  l’Eglife  de 
Sens , que  ces  deux  augulfes  Epoux 
avoient  choifie  pour  le  lieu  de  leur  fé- 
pulture.  Nous  vîmes  feulement  der- 
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riere  la  belle  colonne  en  cuivre  ou 
cft  attaché  le  pupitre , une  tombe  de 
marbre  blanc  dont  l’infcription  renou- 
vella  dans  nos  cœurs  la  douleur  qu’a 
reffentie  la  France  en  perdant  ce  Cou- 
ple illuftre.  La  fagelTe , la  vertu  , les 
qualités  éminentes  du  cœur  & de  l’ef- 
prit , l’ame  élevée  & bienfaifante  y 
voilà  ce  qui  caraftérifoit  éminemment 
le  Prince  ôc  la  Princeffe  ; & voilà  aulli 
ce  que  le  cifeau  du  Sculpteur , pénétré 
de  toutes  ces  vérités  , a fçu  fi  bien  ex- 
primer dans  le  monument  qu’il  a exé- 
cuté pour  être  porté  à Sens , ôc  que 
j’ai  vu  chez  l’Artifte  à Paris.  Les  deux 
urnes  qui  couronnent  ce  trille  hom- 
mage rendu  à la  piété  , à la  reconnoif- 
fance  & à la  douleur,  repréfentent 
d’une  maniéré  infiniment  touchante, par 
leur  réunion , l’inaltérable  amitié  qui 
régnoit  entre  les  deux  Epoux,  & dont 
les  nœuds  indilTolubles  ne  pouvoient 
être  rompus  que  par  la  mort. 

Trois  autres  maufolées  embelliffent 
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le  chœur  de  là  Cathédrale  de  Sens , & 
en  forment,  parlaricheffe  du  travail, 
une  enceinte  précieufe  & augulfe  ; ce 
font  ceux  du  Cardinal  du  Perron  , du 
Cardinal  Duprat , & àë-Triftan  de  Sa- 
a:^ar. 

Le  premier,  qui  eft  à côté  de  la 
porte  latérale  du  côté  de  l’Evangile, 
eft  élevé  fur  quatre  colonnes  de  mar- 
bi  e noir , au-delTus  defquelles  on  voit 
les  figures  en  marbre  blanc  du  Cardinal 
du  Perron , & de  fon  frere , qui  efl:  re- 
vêtu dune  chape.  Jacques  Davy  du 
Perron , Grand-Aumônier  de  France , 
Cardinal , Evêque  d’Evreux , & en- 
fuite  Archevêque  de  Sens , étoit  d’une 
ancienne  maifon  de  la  Baffe-Norman- 
die , & naquit  deparens  Proteffans,  le 
25  Novembre  1556,  Julien  Davy  du 
Perron  fon  pere  fe  confacra  tout  entier 
a fon  éducation.  Il  étoit  très-fçavant , 
& il  voulut  apprendre  lui-même  à fon  ' 
fils  la  langue  latine  & les  mathémati- 
ques. Le  jeune  du  Perron  fit  fous  un 
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tel  maître  les  progrès  les  plus  rapides. 

Il  étudia  avec  ardeur  le  grec  & l’hé- 
breu. Ses  fuccès  le  firent  bientôt  con- 
noître  , & Philippe  Defportes  le  pré- 
fenta  à Henri  III.  Ce  fut  alors  qu’il  fe 
livra  tout  entier  à la  leâure  de  Saint 
Thomas  & des  Peres  : les  grandes  lu- 
mières qu’il  y puifa  lui  ouvrirent  les 
yeux  , & lui  firent  abjurer  fes  erreurs. 
Ayant  enfuite  embraffe  l’etatEcclefiaf- 
tique , il  eut  des  conférences  avec  les 
Miniftres  de  la  Réforme , ou  il  les  con- 
fondit par  la  force  de  fon  génie  & par 
l’étendue  de  fes  connoilTances  : la  plus 
fameufe  de  ces  conférences  eft  celle  oîi 
une  viftoire  complette  fut  le  réfultat 
de  l’entretien  qu’il  eut  à Fontainebleau 
avec  Dupleffis-Mornay , contre  le  Li- 
vre duquel  il  nous  a laifle  un  Traite  de 
l'Eucharifiie.  Devenu  un  homme  puif- 
fant  en  paroles  & en  œuvres  , du 
Perron  acheva  la  réconciliation  de 
Henri  IV  avec  le  Saint  Siégé  ; entreprife 
dans  laquelle  avoient  échoué  avant  lui 
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des  perfonnes  de  la  première  qualité. 
La  converfion  du  Roi  lui  ejl  prefqm 
toute  due  , dit  un  Auteur  , & Henri 

5 ponde  ^ Evêque  Pamiers  ^ fut  une 
de  ces  conquêtes  célébrés  qu’il  arracha 
au  Proteftantifme.  Prions  Dieu  qu^il 
infpire  le  Cardinal  du  Perron  , difoit 
Paul  V ; car  il  nous  perfuadera  tout  ce 
qu  il  voudra.  Ce  fut  lui  qui  termina  en- 
core les  différends  qu’eut  ce  Pape  avec 
les  Vénitiens,  Après  avoir  parcouru  une 
glorieufe  carrière , du  Perron  mourut 
à Paris  le  5 Septembre  1618,  âgé  de 
foixante-trois  ans.  Il  laiffa  pîufieurs 
Içavans  écrits.  Davy  du  Perron  fon 
frere  fut  Archevêque  de  Sens  après  lui^ 

6 mourut  le  24  Oûobre  1621. 

A main  gauche  du  fanduaire , & à 
cote  de  l’autel , on  trouve  le  fécond 
maufolée  ^ qui  efl  celui  à' Antoine  Du- 
prat  ^ Chancelier , Cardinal  5 & Ar- 
chevêque d’une  Eglife  où  il  n’entra  ja- 
mais Cju  apres  fa  mort.  Antoine  Duprat 
droit  fon  origine  d’une  ancienne  maifon 
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d’Auvergne.  Après  avoir  occupé  fuc- 
ceflîvement  plufieurs  des  premières 
places  de  la  Magiftrature , il  fut  ‘ fait 
Maître  des  Requêtes  par  Louis  XII  ^ 
qui  le  fît  5 en  cette  qualité  ^ préfider 
aux  Etats  de  Languedoc  en  1506. 
Après  avoir  occupé  quelque  temps  la 
Charge  de  Premier  Préfident  au  Parle- 
ment de  Paris , François  I le  nomma 
Chancelier  en  1 5 1 5 , & lui  donna  les 
fceaux,  qu’il  avoit  confiés  à Etienne 
Poncher  ^ Evêque  de  Paris.  Il  fuivit  le 
Roi  dans  le  courant  de  la  même  année  ^ 
& il  aflifla  avec  lui  à la  conférence 
qu’il  eut  avec  Leon  X à Boulogne , oîi 
fut  abolie  la  Pragmatique  Sanciion  ^ 
& où  l’on  propofa  le  Concordat.  Du- 
prat  ayant  perdu  fa  femme , Françoife 
Veny  , fille  de  'Michel , Seigneur  dl  Ar-* 
boufe  , entra  dans  l’état  Eccléfiâflique  ^ 
& devint  fucceffivement  Evêque  de 
Meaux  , ôiAlbi  ^ àe  V alence , de  Die  , 
de  Gap , Archevêque  de  Sens  , & 
Abbé  de  Fleury,  Clément'  VII  lui  en^ 
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voya  le  chapeau  de  Cardinal  ; & trois 
ans  après  , étant  Légat  à latere  en 
France  , il  couronna  la  Reine  Eléonore 
dé  Autriche.  On  a accufé  cette  Eminence 
d’avoir  voulu  fe  faire  élire  Pape  après 
la  mort  de  Clément  VIL  Laurenio  Ca- 
pelloni  met  ce  fait  en  avant , & ajoute 
que  Duprat  fe  propofa  lui-même  au 
Roi , lui  promettant  de  contribuer 
jufqu’à  400,000  écus,  que  retint  tou- 
jours à bon  compte  ce  Prince  , en  fe 
moquant  de  lui.  C’eft,  je  crois , contre 
toute  vraifemblance  que  Laurenzo 
avance  cette  anecdote  ; car  deux  jours 
après  la  mort  de  Clément,  Paul  111 
fut  élu  Pape  ; & Duprat,  d’ailleurs,  étoit 
déjà  dans  un  état  d’infirmité  qui  s’op- 
pofoit  à toute  vue  d’ambition.  Il  étoit 
devenu  d’une  gi'ofTeur  fi  prodigieufe  , 
qu’on  fiit , dit-on , obligé  d’échancrer 
fa  table.  C’eft  ce  qui  fit  que  ce  Cardi- 
nal , fe  voyant  malade  & valétudinaire , 
s’étoit fait  portera  fon  château  de  Nan- 
touillet,  oh  il  mourut  le  9 Juillet  1535, 


jD  E GENEVE.  175 
âgé  de  foîxante  - douze  ans  , d’une 
phthiriajis ^ ou  maladie  de  poux,  tour- 
menté des  plus  affreux  remords , &: 
emportant  avec  lui  la  haine  & l’exé- 
cration publique.  Dans  un  des  bas  re- 
liefs qui  ornent  fon  tombeau , & qui 
font  autant  de  chefs-d’œuvre , il  eft  re- 
préfenté  entrant  mort  à cheval  dans 
l’Eglife  ; ce  qui  nous  parut  une  idée 
affez  extraordinaire.  Il  eut  un  fils  Evê- 
que de  Clermont  en  Auvergne , qui  fut 
nommé  en  1 52.8  , & qui  ne  prit  pof- 
feflion  qu’en  1535.  Il  fut  un  des  Peres 
du  Concile  de  Trente  fous  le  Pontificat 
de  Paul  III  ^ & il  fonda  pour  les  Jé- 
fuites  les  Colleges  de  Biilon  , de  Mo- 
riac  y & celui  de  Ckrmont  à Paris.  Il 
mourut  en  1 560  , à l’âge  de  cinquante- 
trois  ans  , dans  fon  château , près  du- 
quel il  avoit  aufiî  fondé  un  Couvent  de 
Minimes , à Bcaurcgard  en  Auvergne. 

Le  troifieme  maufolée  eft  celui  en 
marbre  blanc  ,de  Trijlan  de  Salaiar  ^ 
dont  j’ai  déjà  eu  l’honneur  , Madame  , 
de  vous  parler.  Ce  tombeau , qui  eft 
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derrière  l’autel , eft  fort  peu  élevé, 
Triftan  y efl  repréfenté  couché  , & 
revêtu  de  fes  habits  pontificaux.  Il  ga-  ^ 
gna  par  fon  mérite  l’eftime  & la  con-  j 
fiance  des  Rois  Charles  VU , Louis  XI , i 
Charles  VIII  & Louis  XII.  Il  fiit  ^ 
nommé  Evêque  de  Meaux , d’où  il 
pafla  à l’Archevêché  de  Sens  ^ & on 
l’employa  dans  plufieurs  négociations 
intéreffantes , entre  autres , dans  la  pre- 
mière confédération  que  firent  les 
Suiffes  en  1480  avec  la  France,  par 
laquelle  ils  s’obligèrent  de  combattre 
fous  fes  drapeaux.  Il  fuivit  Louis  XII 
en  Italie  , où  on  U voyoit  armé  de  toutes 
pièces.  C’efi:  lui  qui  a fait  bâtir  à Paris 
Vhôtel  de  Sens.  Il  eut  pour  mere  Mar- 
guerite  de  la  Trimoille , Dame  de  Saint- 
Fargeau , & fille  naturelle  de  George  de 
la  Trémoille  , Grand’Chambellan  de  , 
France.  Il  mourut  à Sens  le  1 1 Février  ^ 
1518.  f 

L’autel  de  cette  Eglife  eft  furmonté 
d’un  baldaquin  carré , que  foutiennent 
les  quatre  magnifiques  colonnes  de 
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yre  qu’on  voyoit  autrefois  dans  la 
^lace  des  Viftoires  : iln’y  a que  quelques 
années  que  ce  grand  genre  d’architec- 
ture a remplacé  celui  de  l’ancien  autel , 
dont  on  admiroit  le  foubaffement.  On 
y voyoit  fur  une  table  d’or  enrichie 

de  pierreries,  les  quatre  Evangeliftes  en 

relief,  au  milieu  defquels  étoit  Saint 
Etienne  à genoux.  Dans  l’enfoncement 
du  chœur  on  apperçoit  le  martyre  de 
Saint  Savinhn.  Cette  belle  ftatue  eft 
de  ftuc , & de  la  main  à' Armand. 

En  defcendant  le  fanduaire  , on 
trouve  , Madame , une  infcription  in- 
térelTante  ; c’eft  celle  qui  conftate  l’é- 
poque (i6z2)  où  fe  fit  l’éreaion  de 
l’Evêché  de  Paris  en  Archevêché , & 
où  il  ceffa  d’être  fuffragant  de  celui  de 
Sens. 

Je  ne  vous  détaillerai  pas  les  richef- 
fes  multipliées  du  tréfor  : une  des  plus 
précieufes  eft  la  Croix  au  milieu  oe  la- 
quelle eft  un  cercle  où  Fon  expofe  la 
fainte  Hoftie  à Tadoration  des  Fideles, 
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Le  travail  en  eft  fimple , mai^,.,, 
en  eft  grande.  Ce  tréfor  renferme  d « 
leurs  des  morceaux  rares.  Les  héri- 
tiers de.M.  i/ê  Muy,  qui  eft  enterré  au 
pied  de  la  grande  grille  du  choeur,  ont 
tait  dépofer  fon  bâton  de  Maréchal  de 
France  dans  une  des  armoires. 

Les  Chanoines  font  revêtus , les  jours 
de  folemnités  ,■>  d’une  robe  rouge.  On 
a prefque  toujours  vu  à leur  tête  des 
Pontifes  de  la  plus  haute  naifîance , Sc 
fouvent  d’un  mérite  diftingué.  Il  y en 
a eu  parmi  eux  du  fang  des  Bourbons, 
des  Princes  de  la  maifon  de  Savoie , & 
beaucoup  de  Cardinaux.  Anfegife , 
Archevêque  de  Sens , avoit  procuré  à 
fon  Siégé  un  titre  qui  lui  donnoit  un 
grand  éclat  : Jean  FUI,  à la  follicita- 
tion  de  Charles  le  Chauve  , avoit  ac- 
corde en  là  faveur  la  Primatie  des  Gau- 
les & de  Germanie  l’an  876 , & l’E- 
glife  de  Sens  jouit  de  cette  prérogative 
pendant  l’efpace  d’environ  deux  cents 
ans , malgré  l’oppofttion  qu’y  forme- 
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i*cnt  les  F France  affemblés 

à p^^-Yon,  Le  Pape  Grégoire  Vil 
ayoit  confirmé  5 en  1079  , àTArche- 
vêqiie  de  Lyon  la  Primatie  fur  les  Dio- 
cefes  de  Lyon  , de  Tours  , de  Rouen 
& de  Sens  , les  Archevêques  de  cette 
derniere  Métropole  effayerent  en  vain 
de  revenir  contre  cette  conceflion» 
Charles  de  Bourbon  , Archevêque  de 
Lyon  5 porta  la  décifion  du  procès  au 
Parlement  de  Paris  : mais  l’Archevêque 
de  Sens , qui  étoit  de  la  maifon  de 
Melun , s’y  laifla  condamner  par  dé- 
faut ; & c’efi:  depuis  ce  jugement  que 
la  Primatie  des  Gaules  eft  demeurée  à 
l’Archevêque  de  Lyon.  Celui  de  Sens 
n’a  confervé  que  le  titre  de  Primat  d^ 
Gaules  & de  Germanie. 

Il  s’eft  tenu  plufi  eurs  Conciles  à Sens* 
Un  des  plus  célébrés  efl:  celui  oii , en 
en  préfence  de  Louis  le  Jeune , Abailarâ 
flit  convaincu  par  Saint  Bernard,  & 
condamné  en  1 140.  Robert , Moine  de 
Saint  Marian  d’Auxerre,  parle  d’un 
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autre  Concile  qui  fiit  affenui  „ ç,g;  1| 
OU  l’on  traita , devant  le  Léga^^pape  | 
Innocent  II , des  moyens  qu’il  y CQjt  -| 
à prendre  pour  obliger  Philippe  Au  ] 
gufie  à fe  réunir  avec  fa  femme  Inger-  I 
hurge  , & à quitter  Agnès  de  Méranie.  j 
Il  y eut  auffi  un  Concile  tenu  à Sens 
pour  l’alFaire  des  Templiers. 

Avant'de  quitter  cette  ville , dont 
les  promenades  n’ont  rien  de  remar- 
quable que  la  vétufté  des  arbres  qui 
les  ombragent , nous  voulûmes  aller  ; 
vifiter  l’Eglife  de  Saint  Pierre-le-vif , 
deffervie  par  les  Bénédidins.  Le  vaif-  j 
feau  eft  grand , & l’on  y conferve  le  i 
chef  de  Saint  Saturnin,  où  l’on  voit  en-  ! 
qpre  l’endroit  des  coups  du  fabre  qui 
lui  fit  une  profonde  ouv  erture  au  crâne.  ; 
Des  deux  côtés  de  l’autel  il  y a de  ; 
grandes  arûioires  remplies  de  Reli-  ] 
ques , parmi  lefquelles  fe  trouve  une  j 
Croix  de  cryftal  de  roche  d’un  grand  | 
prix.  L’Eglife  fouterreine  qui  renferme  \ 
le  cercueil  en  pierre  de  Saint  Saturnin,  J 
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eft , dît-on  , la  première  Eglife  que  les 
Fideles  aient  eue  dans  cette  partie  des 
Gaules. 

La  grande  route  de  Sens  à Fontai- 
nebleau eft  garnie  de  très-beaux  châ- 
teaux. Nous  y rencontrâmes  entre 
Villeneuve  & Moret , la  magnifique 
colonne  de  marbre  que  fit  pofer 
Louis  Xrk  l’endroit  oii  il  trouva  la 
Princefie  Staniflas  Le^nska^  qui  venoit 
l’époufer.  Cette  colonne  de  marbre 
rouge  jafpé  eft  fort  haute , & furmon- 
tée  d’une  couronne  dorée.  Elle  eft  po- 
fée  fur  un  piédeftal  de  marbre  blanc  , 
au-defilis  duquel  on  lit  l’infcription 
qui  indique  le  moment  d’un  événe- 
ment auffi  heureux. 

Arrivés  à Mom  ^ nous  y vîmes  un 
château  fort  très-ancien.  C’eft  une  tour 
carrée  à laquelle  eft  adoffé  un  autre 
château  bâti  à la  moderne.  Charles  VI 
prit  Moret  pendant  la  guerre  avec  les 
Anglois.  Antoine  de  Bourbon  ^ fils  na- 
turel de  Henri IV ^ qui  l’avoit 
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quelim  Beuil,  porta  le  titre  de  Comte 
de  Moret  ^ & fut  tué  au  combat  de  Caf 
telnaudary  en  1631.  Il  s’eft  tenu  un 
Concile  à Moret  en  850. 

Nous  nous  rendîmes  de  ce  dernier 
endroit  à Fontainebleau  ^ où , par  le 
plus  beau  temps  dont  il  foit  poflible  de 
jouir,  nous  allâmes  prendre  quelque 
repos  au  bord  du  canal  de  ce  château 
qu’ont  habité  tant  de  Rois , & où  il 
s’eft  paffé  tant  de  grands  événemens 
coniignés  dans  THiftoire.  La  magnifi- 
cence & l’étendue  de  cette  fuperbe 
maifon  vous  eft  trop  connue , Madame , 
pour  que  j’entre  avec  vous  dans  aucun 
détail  fur  les  beautés  qu’elle  renferme. 
Tout  ce  que  je  me  permettrai  de  vous 
dire,  c’efl:  que  la  converfation  que 
nous  y tînmes  fut  auflî  agréable  qu’in- 
téreflante.  Nous  nous  imaginions  voir 
encore  le  banc  fur  lequel  étoit  aflis 
Henri  IV , ce  Roi  que  la  nuit  des 
temps  ne  pourra  jamais  effacer  de  la 
mémoire  des  hommes  ; nous  croyions 
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encore  voir  grand  Prince  relevant 
Rofny  tombé  à fes  genoux  ^ & il  nous 
fembloit  l’entendre  lui  prodiguer  tous 
les  témoignages  de  tendreffe  qu’un  ami 
peut  donner  à fon  ami.  Vous  concevez 
aifément  d’après  cela  combien  fut  animé 
un  entretien  où  les  aftions  mémorables 
de  nos  Rois  pafferent  en  revue,  & 
combien  cette  foirée  eut  pour  nous  de 
délices  & de  charmes.  Le  feul  fouvenir 
d’une  cruauté  exercée  dans  une  des 
galeries  de  ce  palais  vint  cependant 
mêler  de  l’amertume  au  plaifir  que 
nous  goûtions  ; c’eft  l’aâe  de  defpo- 
tifme  & de  barbarie  de  Chrijline  envers 
fon  Ecuyer.  Cette  adion  inhumaine  ne 
contribua  pas  peu  à ternir  la  haute  ré- 
putation dont  jouiflbit  une  Reine  que 
tout  le  monde  vouloit  voir,  dont  toute 
l’Europe  retentit , & qui  finit  par  être 
niéprifée  des  grands  & des  petits. 

Après  avoir  traverfé  la  forêt  de  Fon- 
tainebleau , nous  prîmes  la  route  du 
• Gâtinois , 6c  nous  arrivâmes  à Maks^ 
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herbes  ^ ce  château  fi  fameux  du  temps 
des  £ Entraînes , & qui  appartient  au- 
jourd’hui à un  Magiftrat  dont  le  nom  ^ 
feul  fait  réloge.  Nous  côtoyâmes  en-  \ 
fuite  de  belles  terres , celle  ^Auger^ 
villeAa-riviere  entre  autres , fi  célébré 
par  la  retraite  du  Grand  Condé  & par 
celle  de  Mademoifelle  ; & nous  relayâ- 
mes dans  la  ville  de  Pluviers  , re-~ 
nommée  pour  fes  eaux  minérales. 

Pluviers  ^ ou  Piviers  ^ ou  Pithiviers  , 
font' trois  noms  qui  font  les  mêmes,  & \ 

celui  d’une  famille  illuflre  déjà  puiflante 
& recommandable  dès  le  dixième  fiecle , ; 

fous  le  régné  de  Hugues  Capet,  C’efi:  vers  ^ 
ce  temps-îà  que  Geoffroy  de  Broyé  prit 
le  nom  de  la  ville  & château  de  Plu-- 
viers  y qui  étoit  une  terre  du  patrimoine 
de  fa  mere.  Il  étoit  fécond  fils  de  Re- 
naud de  Broyé  ^ Comte  d^ Orléans  ^ &C 
de  Cheluyfe  ^ ou  Héloyfe  de  Chartres , 
Dame  de  Pluviers  , que  l’on  voit  qua- 
lifiée, dans  un  vieux  Martyrologe , de  j 
Ducheffe  d'Orléans,  Elle  étoit  fille  ' 
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â^Eude  /,  dit  le  Champenois  , Comte 
de  Chartres , de  Blois , de  Tours  & de 
Beauvais;  & c’eft  elle  qui  fonda  la 
Collégiale  de  Pluviers , où  l’on  voit 
fon  tombeau  dans  une  chapelle  qui  eft 
à main  gauche  en  entrant.  Son  château , 
qui  fubfifte  encore , ell  une  tour  carrée 
très-grande  & très-élevée , que  l’on  ap- 
perçoit  de  fort  loin.  La  conftruâion  de 
ce  monument  ancien  donne  une  idée 
.très-finguliere  de  l’architeâure  de  ce 
temps-là.  L’Eglife  Paroifllale  eft  grande, 
.&  la  ville  eft  habitée  en  majeure  partie 
par  une  Noblefle  auflî  ancienne  que 
refpeâable. 

Comme  nous  foupirions,  Madame, ^ 
après  nos  foyers , & qu’il  ne  nous  ref- 
toit  plus  que  dix  lieues  à faire  pour 
rentrer  dans  le  fein  de  notre  Patrie,- 
nous  nous  hâtâmes  de  quitter  la  ville 
de  Pluviers , & de  venir  recevoir  les 
embraflemens  de  nos  parens  & de  nos 
•amis,  qui s’empreflerent tous,  à notre 
arrivée,  de  nous  donner  les  démonftra- 
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tions  de  la  joie  la  plus  fatlsfaifante. 
Après  une  longue  abfence  il  eft  fi  doux 
de  fe  voir  réuni  avec  les  liens  ! 

Je  ne  fçaurois  trop , quant  à moi , 
vous  exprimer.  Madame,  combien  je 
ferois  redevable  à la  circonftance  d’un 
voyage  qui  m’auroit  procuré  l’avan- 
tage d’avoir  pu  vous  faire  paffer  des 
inftans  agréables.  Si  fans  m’en  apper- 
cevoir  , & induit  en  erreur  par  les  ha- 
bitans  des  lieux  où  j’ai  paffé  , il  s’efl: 
gliffé  dans  mes  Lettres  quelques  inexac- 
titudes dans  les  citations  ou  dans  les 
traits  d’Hiftoire  que  vous  m’avez  prié 
de  vous  remettre  fous  les  yeux,  je 
vous  aurai  la  plus  grande  obligation 
de  me  faire  part  de  vos  obfervations  à 
ce  fujet.  La  difcuffion  des  faits  eftde 
moyen  le  plus  sûr  de  parvenir  à la 
vérité. 

Je  quitte  avec  regret , fous  quelques 
jours,  mon  Seigneur  Châtelain , comp- 
tant me  rendre  avant  peu  à Paris.  Mes 
premiers  momens  feront  confacrés  à 
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VOUS  y renouveller  mon  hommage  dans 
votre  hôtel.  Nous  y parlerons  de  nos 
projets  pour  la  Hollande  , & je  me 
trouverai  très-heureux  de  tenir  la  plume 
fous  votre  diûée  pour  le  Journal  de  ce 
voyage. 

Je  fuis  avec  refpeâ: , &c. 


Fin  du  Voyage,  de  Geneve, 
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. LETTRE 

^ M.  l'Abbé-  Ameilhon  , dil'A- 
cadémic  Royale  des  Infcriptions  & 
Belles  - Lettres. 

pp*-'f^ERMETTEZ-MOi,  Monfîeur, 
H P |i  de  profiter  du  départ  de  M. 

l’Abbé  de  Reyrac , votre  Con- 
frère & mon  ami , pour  vous  envoyer 
des  détails  auxquels  vous  parûtes  vous 
intérefîer  l’automne  derniere.  J’arri- 
vois  d’un  voyage  agréable  , dont  la 
compagnie  augmentoit  encore  les  char- 
mes. Cinq  hommes  & cinq  femmes 

Nij 


llii 


I 


292  F O Y A G B 

compofoient  notre  petite  fociété.  Nous 
marchions  à petites  journées  , par  un|; 
temps  magnifique  & par  des  chemins^ 
fuperbes.  Les  objets  les  plus  intéref-j 
fans  fe  préfentoient  fans  ceffe  à nos^ 
regards  , & l’horizon  nous  offroit  les 
perfpeâives  les  plus  riches. 

Arrivés  à Chartres  , qui  efi;  la  patrie 
du  ciiehte.  - Nicole  , nous  nous  empref- 
sâmes  d’y  aller  voir  le  grand  morceau 
de  fculpture  qui  vient  d’être  pofé  de- 
puis quelques  années  fur  l’autel  de 
i’Eglife  Cathédrale  , dédiée  en  l’hon- 1 
neur  de  la  Sainte  Vierge.  C’eft  ce  que  ■ 
nous  avons  de  mieux  aûuelleinent  en  j 
Europe , & nous  en  fommes  redeva-  i 
blés  aux  talens  de  M.  Bridan.  Il  repré-  , 
fente  l’Aflbmption  ?j.i  milieu  d’un 
grouppe  d’ Anges  de  grandeur  humai- 1 
ne  , foutenant  le  nuage  fur  lequel  la] 
Mere  de  Dieu  s’élève  dans  les  airs.  Plus:i 
on  regarde  ce  chef-d’œuvre  , plus  on; 
l’admire.  La  vue  fatiguée , on  fe  retire  ! 
avec  refpeâ , puis  on  revient  encore 
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le  contempler.  Le  Chapitre  de  Char- 
tres a eu  pendant  plufieurs  années  , à 
fes  frais  , un  homme  en  Italie  unique- 
ment occupé  à chercher  les  blocs  de 
marbre  propres  à l’exécution  d’un  pro- 
jet auffi  fublime.  Le  fanftuaire  eft  pave 
de  breche  d’Alep.  L’autel , qui  eft  d’un 
marbre  rare  , eft  entouré  de  trois  gra- 
dins de  chaque  côté , qui , en  le  déga- 
geant 5 forment  fix  piédeftaux  pour 
fervir  de  fupport  aux  chandeliers , ce 
qui  produit  un  très -bel  effet.  Le  tre- 
for  de  l’Eglife  de  Chartres  renferme  de 
grandes  richeffes  , auxquelles  la  muni- 
ficence de  nos  Rois  & de  ceux  d’An- 
gleterre a beaucoup  contribue.  Ce 
qui  nous  frappa  le  plus  eft  un  foleil 
d’or  renfermé^  fous  un  petit  dais  d or 
que  portent  quatre  Barons  Anglois  en 
habit  de  cérémonie.  Ce  préfent,  fait 
par  quatre  Milords  Anglois  , eft  de 
toute  beauté  , ainfi  que  les  ornemens 
de  la  facriftie  , dont  quelques-uns  font 
brodés  tout  en  perles  fines. 
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Le  chemin  de  Chartres  à Châteaii- 
dun  côtoie  les  bords  du  Loir , & la 
route  eft  garnie  de  châteaux  plus  beaux 
les  uns  que  les  autres.  On  y remarque 
fur-tout  celui  de  Madame  la  Vicom- 
teffe  de  Montboiffier,  celui  du  Marquis 
de  Colbert , la  belle  terre  du  Préfident 
de  Mêlée , les  fuperbes  jardins  de  l’Ab- 
baye des  Bénédiélins  de  Bonneval , qui 
renferment  le  cours  de  la  riviere  , &c. 

La  ville  de  Châteaudun  n’a  rien  de 
remarquable  que  fa  réédilîcation  uni- 
forme. La  place  eft  immenfe  ; les  rues 
font  tirées  au  cordeau;  & la  prome- 
nade, qui  domine  fur  le  Loir,  eftfingu- 
lierement  embellie  par  le.s  coteaux  & 
les  vallons  oîi  ferpente  la  riviere.  Le 
château  & la  Sainte  - Chapelle  , bâtie 
par  le  fameux  Comte  de  Dunois , ont 
quelque  chofe  d’intéreffant.  Sur  le  pied 
de  1 aigle  , qui  eft  un  beau  morceau  en 
cuivre , on  lit  ces  vers  : ■ 

Très-haut  , excellent  ^puiffant, 

Jean  , jadis  Comte  de  Dtinots  , 
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Me  fit  faire  en  fon  vivant 

Par  Jean  Morant  , fondeur  courtois  , 

Et  fut  cy  mis  en  ce  beau  mois 
Mars  quatre  cent  foixante-huit. 

Priés  touts  à Dieu  d’une  voix 
Qu’en  Paradis  foit  conduit. 

Sous  l’aigle  eft  la  cave  oii  font  en-- 
terrés  les  Seigneurs  de  la  maifon  de 
Longueville.  Dans  le  tréfor  eft  une 
croix  d’or  enrichie  de  pierreries  , dans 
laquelle  eft  renfermé  un  morceau  de 
la  vraie  Croix. 

Les  Antiquaires  verront  avec  la  plus 
grande  fatisfaâion  un  verre  de  neuf 
pouces  de  haut  6c  de  cinq  de  diamè- 
tre , que  l’on  conferve  dans  l’Abbaye 
Royale  de  la  Magdeleine.  Ce  vafe  a des 
compartimens  d’émail  fepares  par  des 
filets  d’or  , 6c  porte  le  nom  de  verre  de 
Charlemagne,  On  aftlire  qu  il  a ete  un 
des  préfens  qu’Aaron  , Roi  de  Perfe  , 
envoya  à ce  Prince.  On  voit  autour 
de  ce  vafe  d’anciens  caraéleres  arabes 
gravés.  On  y avoit  d’abord  donne 
cette  interprétation  fimple  : VIm  Ion- 
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g^va  , majeftas  perpétua  , imperium 
Jempiternuin.  Frédéric  Morel,  Profef- 
feur  Royal  , les  interpréta  au  commen- 
^ment  du  dernier  fiecle,  par  ces  mots  : 
MajeJlas  perpétua,  vita  longava  ,for- 
tuna  afcendens  , tempus  adjuvans  , im~ 
penum  perfeBum.  D’autres  ont  traduit 
ainfi  ; Bona  vita  ,felix  regnurn , ceterna 
^‘ijifia.s  ,fumma  gloria.  Quoi  qu’il  en 
oit  de  ces  différentes  verlîons  , elles 
fe  rapportent  toutes  au  même  fens , 
& on  y reconnoît  le  %le  oriental , qui 
marche  toujours  avec  fublimité  ; ü 
prouve  en  même  temps  la  haute  idée 
que  les  étrangers  ont  toujours  conçue 
de  l’Empire  François,  Le  fortuna  afcen- 
dens vous  plaira  fans  doute  , Mon- 
lieur  ; vous  êtes  François  , & vous 
voyez  avec  des  fentimens patriotiques, 
fous  l’aupifte  Monarque  qui  nous  gou- 
verne , l’accomplilfement  d’une  véri- 
table prophétie  plutôt  que  d’un  fouhait 
heureux. 

Les  habitans  de  Châteaudun  paffent 
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pour  avoir  beaucoup  de  vivacité  dans 
l’efprit.  U efi  de.  Châteaudun  , dit  le 
proverbe  ^ d etitcTid  a deTiit~-iTiot.  Au* 
guftinCofté,  excellent  Poète  latin  en 
1604,  étoit  de  cette  ville  , alnfi  que 
Lambert  Licors , qui  vivoit  fous  Louis 
XII  : Nicolas  Chaperon  ôc  Toutin, 
qui  ont  eu  de  la  célébrité  dans  la  pein- 
ture , étoient  nés  à Chateaudun. 

De  cette  ville  à Vendôme  on  ne  ren- 
contre que  des  montagnes , des  bois  & 
quelques  plaines.  Le  feul,  chateau  de 
Rougemont  intéreffe  par  fa  fîtuation 
ôc  fon  antiquité.  L’Eglife  Collégiale 
de  Vendôme  étoif  autrefois  la  chapelle 
du,  château  des  Bourbons.,  6c  Jeanne 
d’Albret  y eft  inhumée.  Les  débris,  du- 
château  fo.nt  regretter  des  .beautés  en  - 
fevelies  fous,  les  ruines.  Henri  IV  fair 
foit  fes  délices  de.ce'fejour.  Ibferoit  a 
fOiihaiter , Monfieur , (|u’on  fongeât  à 
relever , ou  du  moins  a conferver  de 
pareils  monumens  , qu’on  lailTe  dé- 
périr.! On  compte  trénte-cinq  Bour- 
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bons  enterrés  dans  la  cave  de  l’Egllie 
de  Saint  George,  & on  voit  dans  les 
chapelles  qui  font  autour  du  chœur , 
des  tombeaux  dont  les  reliefs  font  d’une 
grande  richeffe.  On  y trouve  auffi  les 
tombeaux  des  Seigneurs  de  Vendôme 
depuis  Bouchard  I jufqii’à  BouchardlV, 
inclufivement. 

Abbaye  des  Bénédidins  de  Ven- 
dôme eft  célébré  par  la  Relique  de  la 
famte  Larme  que  Jefus-Chritî  répandit 
fur  Lazare , & que  GeofFroi  Martel  avoir 
apportée  d’outre  - mér  dans  un  petit 
vafe  qui  n’avoit  ni  foudure  ni  ouver- 
ture. Ce  vafe  eft  renfermé  dans  un  petit 
coffre  d’or.  Il  y a dans  le  tréfor  de  cette 
Abbaye  une  croix  d’or  enrichie  de 
pierreries , dont  une  feule  a été  effimée 
40000  liv.  : elle  renferme  un  morceau 
affez  cohlîderable  de  la  -vraie  Croixj 
Elle  fiit  trouvée  derrière  une  boiferiè 
oi'i  on  l’avoit  cachée  pour  la  fouftraire 
la  fureur  des  Huguenots. 

Les  Peres  de  l’Oratpife  ont  un-  CoIi 
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kge  à Vendôme , qui  fut  fondé  par 
Céfar  de,  Vendôme  : on  voit  un  mau- 
folée  dans  l’Eglife,  au  haut  duquel  eft 
le  cœur  de  ce  Prince.  Le  cabinet  de 
phylique  mérite  d’etre  vu  : l ordre  qui 
y régné , la  beauté  & la  quantité  des 
machines  curieufes  que  l’on  y trouve, 
font  dus  en  partie  au  zele  du  Pere  de 
la  Haye  , & font  honneur  à fes  talens. 
En  parcourant  le  chartrier  de  l’Hôtel- 
de-Villc'  de  Vendôme,  j’y  vis  plu- 
lieurs  lettres  en  original  des  Ducs  de 
Vendôme , de  Jeanne  -d’Albret  & de 
Henri  IV.  Je  fouhaiterois  bien,  Mon- 
fieur,  qu’elles  pulTent  vous  parvenir, 
pour  groffir  la  colkaion  de  toutes 
celles  que  vous  confervez  dans  la  Bi- 
bliothèque de  l’Hôtel-de-Ville  ae  Paris, 
&:  dont  de  temps  à autre  vous  voulez 
bien  nous  faire  part  dans  votre  interef- 
fant  Journal. 

Nous  ne  voulûmes  point  quitter 
Vendôme  fans  aller  prendre  un  repas 
champêtre  dans  une  terre  qui  m’appar- 
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tenoit.  Sa  fituation  à une  demi-lieue  de 
la  ville  infpira  deux  vers  latins  qui 
pourront  vous  faire  quelque  plaifir. 
Cette  terre  fe  nomme  Momrkux.  Le 
château  eft  fur  un  coteau  planté  en  vi- 
gnes, dominant  fur  le  Loir,  & bâti  fur 
«ne  eminence  dont  la  plaine  produit  de 
très-beaux  bleds.  Un  Ecolier  de  Rhé- 
torique du  College  de  Vendôme  en  fît 
ainli  la  defcription  : 

Mons  egofum  ridens.  Cingit  mea  temporaBacchus  : 

In  medio  Ceres  efl,  alluit  ima  Thetis. 

La  terre  de  Montrieux  a de  beaux 
droits , ceux,  entre  autres,  d’une  épée 
d’argent  & d’un  chapeau  galonné  en 
or , le  tout  de  la  valeur  de  i jo  liv. , 
qin_  doivent  être  préfentés  par  un  cem 
litaire , la  ferviette  fur  l’épaule , le  jour 
du  mariage  dufîlsainé  des  Seigneurs  de 
de  ce  fief,  dans  quelque  endroit  du 
Royaume  qu’il  fe  marie.  Unautre  cen- 
fitaire  doit  auffi  à pareil  jour , & à per- 
petuite  5 un  bouquet  offert  fur  une  af- 
fiette  d’argent  aux  armes  des  Seigneurs 
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de  Montrleux,  & de  la  valeur  de  1 50  !• 
Les  mêmes  droits , au  défaut  de  mâles, 
font  réverlibles  à la  fille  ainee  , li  ce 
n’eft  qu’au  lieu  de  l’épée  &:  du  cha- 
peau , on  doit  lui  prefenter  une  mante 
à dentelle  &:  des  bas  de  foie  pour  la 
valeur  de  150  liv.  Les  cenfitaires  ont 
droit  d’embrafler  la  mariée  , &:  il  leur 
eft  dû  un  déjeûner.  Il  eft  encore  porté 
fur  les  contrats , que  fi  l’aine  des  Sei- 
gneurs de  Montrieux  n’eft  point  marie 
lorfque  fon  puîné  aura  atteint  l’age  de 
vingt-cinq  ans , celui-ci , en  fe  mariant , 
rentre  dans  tous  les  droits  de  1 aine» 
C’eflainfi,  Monfieur,  qu’en  17745 
feul  au  milieu  d’une  folitude  agréable  , 
je  m’occupois  à fertilifer  des  terres  in- 
cultes , en  créant  des  droits  qui , fans 
être  à charge  aux  acquéreurs  , contri- 
buoient  à la  décoration  de  mon  petit 
manoir. 

La  route  de  Vendôme  à Tours  efl: 
agréable  parla  variété  des  objets  qu’on 
y rencontre.  Le  château  dû  Pleflis- 


302  Voyage 
Fortia , qui  appartient  à M.  Sanlot  ; 
Fermier-Général , a des  jardins  qui  ré- 
pondent à l’étendue  des  avenues  , à la 
beauté  des  avant-cours  & à la  grandeur 
du  bâtiment.  Les  terraffes  de  Château- 
Regnaiid  , fur  la  riviere  de  Branfle  ^ 
font  très-belles  ^ & la  vue  en  eft  riche. 
Latour  d’entrée  annonce  un  magnifique 
château.  On  voit  dans  i’Eglife  de  la 
ville  le  cœur  du  Maréchal  de  Château- 
Regnaud , avec  une  infcription  digne 
de  ce  grand  homme. 

La  ville  de  Tours  nous  parut  trille  ; 
les  rues  en  font  étroites  ; mais  celle 
que  l’on  vient  de  percer  à la  fuite  du 
pont,  & qui  débouche  fur  un  boule- 
varî  très-long  & bien  couvert , forme 
un  bel  afpeél.  Le  palais  épifcopal  efi: 
vafie  ; on  y rémarque  avec  plaifir  la 
galerie  où  font  les  portraits  de  toi^s 
les  Evêques  & Archevêques  de  Tours 
depuis  leur  commencement.  La  Cathé- 
drale a porté  long-temps  le  nom  de 
Saint  Martin,  qui  la^fit  bâtir,  & la 
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déaia  à Saint  Maurice.  Elle  portoit  en- 
core ce  nom  en  1096 , & elle  le  quitta 
eniuite  pour  porter  celui  de  Saint  Ga- 
" tien.  On  eftime  avec  jullice  la  beaute 
du  portail , qui  eft  accompagné  de  deux 
belles  tours.  On  conferve,  dit  un 
Voyageur  célébré , dans  la  bibliothè- 
que du  Chapitre  deux  manufcrits  cu- 
rieux ; un  Pentateuque  de  mille  ans 
écrit  en  lettres  majufcules , & les  qua- 
tre Evangiles  en  lettres  faxones. 

L’Eglife  de  Saint  Martin  eft  une  des 
plùs  anciennes  & des  plus  grandes  dm 
Royaume  : elle  eft  flanquée  de  deux- 
grandes  tours  que  l’on  voit  de  plus  de- . 
dix  lieues  à la  ronde.  On  avoit  prati- 
qué au-defîits  des  voûtes,  dans  les  -la- 
^ téraux , des  cellules  ou  chambres , avec 
une  grande  cuifine  & un  puits  dans 
l’Eglife  pour  fervlr  d’afyle  aux  Reli- 
gieux en  temps  de  guerre  ou  de  -pefté.' 
Lé  tombeau  daSaint  Martin  eft  derrière 
le  grand  autel.  Il  eft  de  marbre  noir  & 
jafpé , élevé 'de  terre  d’environ  trois 
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pieds.  C eft  fur  ce  tombeau  que  les 
Rois  venoient  jurer  autrefois  les  trai- 
tés qifils  faifoient  avec  les  Princes 
étrangers.  Belleforeft,  dans  fes  Annales 
d Aquitaine  , raconte  qu’entre  autres 
dons  que  Clovis  fît  à l’Eglife  de  Sliint 
Martin  de  Tours,  il  y offrit  fon  cheval 
de  bataüU  , & que  depuis  il  voulut  le 
racheter  pour  le  prix  de  cent  fols  d"or 
quil  envoya  devant  la  châffe  de  Saint 
Martin.  On  lui  rendit  en  effet  fon  cheval 
pour  ce  prix  ; mais  le  Roi  Ü ayant  montée 
le  cheval  refa  immobile  , & quelque  vio^ 
lence  qu  on  lui  fît  , on  ne  put  jamais  le 
faire  marcher.^  Le  Roi  , fur  pris  de  cette 
aventure^  s ayifa  , outre  les  cent  fols 
d or  y dly  en  ajouter  cinq  fois  autant  ; & 
dans  le  moment  le  cheval  revint  dans 
fon  naturel , (S'  marcha  comme  aupara-^ 
vant.  Cela  donna  occajion  à ce  bon  mot 
de  Clovis  : Saint  Martin  eft  bon  pourje 
fecüurs  , mais  il  efl  cher  ^our  le  prix. 
Bonus  in  adjutorio  Mar tinus  ^ fed  carus 
pretïo.  Jeaji  Bouchet , dans  fes‘ Annales 

V. 
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d’Aquitaine,  Part.  Il , Chap.  III , dit  que 

Clovis  y après  avoir  fournis  l Aquitaine  ^ 
la  Saintonge  , t Angoumois  & le  Péri- 
gord , étant  venu  à Tours  rendre  grâces 
à Dieu  de  fes  fuccès  au  tombeau  de  Saint 
Martin,  fit  prefent  à cette  Abbaye  du 
cheval  qu'il  montoit  ; mais^  que  t ayant 
enfiûte  voulu  racheter  pour  la  fomme  de 
100  liv.  qu'il  fit  donner  aux  Religieux  , 
on  lui  rapporta  quon  ne  pouvoit  mettre 
U cheval  hors  de  l'écurie:  que  Clovis  com- 
prit ce  que  cela  vouloit  dire  ; qu  il  fit  dou^ 
hier  la  fomme  , & qu  alors  le  cheval  fe 
laijfa  emmener  ; ce  qui  fit  dire  a Clovis  . 
Saint  Martin  efi  bon  au  fecours  ^ mais 
il  efi  cher  au  paiement.  Le  rit  de  1 Eglife 
de  Saint  Martin  eft  fort  ancien  : les  or- 
nemensy  font  très-riches,  & le  nombre 
des  Bénéficiers  y eft  très-confidérable. 
On  voit  dans  le  chœur  le  tombeau 
des  enfans  de  Charles  VIII. 

Les  Manufaâures  de  foierie  font  le 
principal  commerce  de  la  ville  de  Tours» 
Louis  XI  envoya  chercher  à Venife , 
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a Florence , à Gênes  & jufques  dans  la 
Grece  les  plus  habiles  ouvriers,  & en 
1480  il  en  forma  des  établiffemens  re- 
vêüis  de  Lettres-patentes  qui  accor- 
doient  de  grands  privilèges.  Sous  Ri- 
chelieu ces  Manufàftures  égaloient 
furpaffoient  même  celles  de  Gênes 
d’Angleterre  ; nous  en  vîmes  les  tra- 
vaux avec  le  plus  grand  plailir. 

Nous  allâmes  enfuite  faire  notre 
priere  dans  la  cellule  de  Saint  Martin. 


Elle  eft  taillée  dans  le  roc,  dans  la  fu- 
perbe  Egliie  de  Marmoutier.  Les  ri- 
cheffes  de  cette  Abbaye  de  Bénédictins 
font  immenfes , &rien  n’égale  la  beauté 
des  cloîtres,  la  façade  du  bâtiment , la  co- 
lonnade, la  grandeur  du  réfeâoire , qui 
étoit  l’ancienne  Eglife  ; la  richelîe  des 
peintures , & celle  des  ornejnens  pour 
le  fervice  divin.  On  voit  dans  le  tréfor 
de  cette  Eghlé  la  fainte  Ampoule  avec 
laquelle  fienri  IV  fut  facré  dans  l’Egüfe 
de  Chartres.  Elle  elî:  renfermée  dans  un 


vafe  d’or , avec  l’anneau  de  Henri  IV. 
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SulpiceSévere,  qui  avoitété  Difciple 
de  Saint  Martin  , dit  que  ce  Saint  s'é- 
tant froiffé  & blejfé  à mort  par  iim  chàu 
violente  qu'il  avoit  faite , un  Ange  vint 
la  nuitefuyerfes  plaies  & les  oindre  d'un 
baume  célefie  qui  le  guérit fi  parfaitement, 
que  Saint  Martin  fe  trouva  le  lendemain 
dans  la  plus  parfaite  fanté.  Il  eft  parlé 
de  cette  Ampoule  dans  les  Canons  du 
Concile  de  Châlons.  A l’entree  de  1 E- 
glife  de  Marmoutier  , font  encore  les 
, anciennes  cellules  des  Religieux , creu- 
fées  dans  le  roc , & remplacées  aujour- 
d’hui par  les  fuperbes  édifices  dont  je 

viens  de  vous  parler. 

Nous  quittâmes  Marmoutier  pour 
aller  au  Pleffis-lès-Tours.  Ce  château 
fut  bâti  par  Louis  XI , qui  y mourut 
en  1483.  Le  bâtiment  eft  en  brique,  & 
fitué  dans  une  vafte  folitude.En  appro- 
chant de  ce  château  fi  fameux,  on  fe 
fentfaifi  d’une  efpece  d’horreur,  fur- 
tout  quand  on  fe  rappelle  qu  il  etoit 
gardé  comme  une  ville  de  guerre.  Les 
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Seigneurs  , difent  les  Hiftorlens , n’y 
entroient  jamais  en  grand  nombre.  Le 
parc  etoit  entoure  de  gros  barreaux  de 
? & Ih  muraille  etoit  fi'aifée  avec  de 
gros  crampons  à plufieurs  branches  qui 
avançoient  fort  loin  ^ de  peur  qu’on 
n’entreprît  de  l’efoalader.  Le  château 
etoit  flanqué  aux  quatre  coins  de  qua- 
tre tourelles  de  fer  percées  à jour,  par 
ou  1 on  poiiyoit  tirer  des  arquebufades 
pour  défendre  l’approche  de  la  mu- 
raille; Quarante  arbalétriers  couchoient 
toutes  les  nuits  dans  les  folTés , & 
a voient  ordre  de  tirer  fur  quiconque 
fe  préfenteroiî  avant  que  la  porte  fût 
ouverte  ; & on  ne  l’ouvroit  qu’au 
grand  jour.  On  n mtr  oit  au  Pkjjîs-les^ 
Tours  ^ dit  Mézerai , que  par  un  gui-- 
dm  5 & Us  murailles  étoient  hérijjees  de 
pieux  de  fer  3 & bordées  - jour  & nuit 
d arbalétriers,  La  terreur  s’étoit  telle- 
ment emparée  de  cette  habitation , que 
les  gardes  poflés  en  avant  pâlifToient  à 
la  vue  d un  inconnu , & cette  pâleur  fe 
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communiquoit  jufqiies  dans  l’intérieur 
du  palais.  C’eft  dans  cette  afFreufe  de- 
meure , ajoutent  les  Hiftoriens , que 
Jacques  Coclier  ^ Médecin  du  Monar- 
que , le  faifoit  trembler  à chaque  inf- 
tant  en  le  menaçant  de  la  mort  ; & il 
tâchoit  par  toutes  fortes  de  moyens 
d’adoucir  fes  humeurs  âcres  & cuif antes ^ 
qui  le  mettoient  quelquefois  à deux 
doigts  de  la  mort.  C’eft  pourquoi  Oli- 
vier Ledain  & Jean  Doyac  imaginèrent 
des  concerts  pour  prolonger  fes  jours. 

• On  affembloit  fous  les  fenêtres  du  châ- 
teau les  bergers  & bergeres  du  pays  , 
& on  leur  faifoit  jouer  de  leurs  inftru- 
mens  champêtres.  Comme  le  Roi  ne 
pouvoir  plus  aller  à la  chaffe , on  pre- 
noit  les  plus  gros  rats , & on  les  faifoit 
chafler  par  des  chats  dans  fes  apparte- 
mens.  Vous  concevez  aifément,  Mon- 
fieur , tout  l’intérêt  que  prend  un  voya- 
geur à des  objets  qui  lui  rappellent  de 
. femblables  traits  d’hiftoire.  On  voit 
à l’entrée  du  château  la  chambre  de 
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Saint  François  de  Paille.  Louis  XI  Ta- 
voit  fait  venir  fur  la  réputation  de  fa . 
fainteté , efpérant  obtenir  par  fes  prie-  ^ 
res  le  recouvrement  de  fa  fanté.  On  a 
depuis  bâti  une  chapelle  en  cet  endroit, . 
& on  y a enfermé  la  chambre  du  faint 
Hermite.  Le  château  eft  vafte  , mais 
d’un  fort  mauvais  goût , quoique  con- 
fervé  dans  un  très-bon  état.  La  chapelle 
eft  d’une  affez  belle  architeûure , & 
deffervie  par  un  Chapitre.  La  tribune 
efl:  hériffée  de  grilles  de  fer , & reffem- 
ble  à un  cachot.  On  admire  un  portrait 
de  Louis  XI  qui  eft  au-deftiis  de  l’autel  : 
ce  Prince  y eft  repréfenté  en  pèlerin , 
& ce  tableau  eft  auffi  frais  que  s’il  for- 
toit  des  mains  du  Peintre.  On  nous  fit 
voir  auffi  un  autre  tableau  repréfen- 
tant  le  Jugement  dernier  , que  l’on  dit 
être  de  MichebAhge.  Ce  morceau  eft 
bien  gâté  : on  regretteroit  beaucoup 
moins  cette  perte , fi  , comme  plu- 
fieurs  Peintres  célébrés  le  prétendent , 
ce  tableau  n’étoit  point  d’un  auffi  grand 
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Maître.  Les  connoifleurs , au  refte , va- 
rient entre  eux  fur  ce  fait.  Le  parc  du 
Pleflis-lès-Tours  n’efl:  plus  aujourd’hui 
qu’un  défert.  Louis  XI  y fonda  un  cou- 
vent de  Minimes , qui  eft  le  premier 
que  ces  Religieux  aient  eu  en  France. 
Au  milieu  de  la  nef  eft  le  tombeau  de 
S,  François  de  Paule.  Ce  monument  eft 
revêtu  de  marbre , entouré  d’une  grille 
de  fer  : il  peut  avoir  huit  pieds  de  lon- 
gueur ftir  cinq  de  hauteur.  L’Eglife  eft 
remplie  voto.  Le  tréfor  eft  très- 
riche  : on  y voit  le  foleil  avec  lequel 
on  fit  la  proceflion  générale  fous  Louis 
XIII,  lors  de  la  réduâion  de  la  ville 
de  la  Rochelle.  Ce  fut  le  Cardinal  de 
Richelieu  qui  en  fit  préfent  aux  Mini- 
mes, en  pafîant  par  Tours  pour  fe  ren- 
dre à' Paris.  Nous  remarquâmes  auffi 
avec  plaifir  le  vafe  dont  fe  fervoit 
Louis  XI  pour  fe  laver  les  mains  : il 
eft  de  vermeil  doré  , haut  de  dix  pou- 
ces , & travaillé  en  écailles  de  poiftbn. 
Autour  de  ce  vafe  ferpente  une  cou- 
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leuvre , dont  la  gueule  forme  le  goulot.  ^ 
Nous  allâmes  enfuite  refpirer  un  airl* 
plus  pur  fur  la  montagne  où  eft  Veret. 
Ce  château  fut  bâti  par  Jean  de  la  Barre^^  \ 
Comte  d’Etampes  , premier  Gentil- 
homme de  la  Chambre  de  François  I, 
& Prévôt  de  Paris.  On  y a confervé 
la  ftatue  équeftre  de  ce  Prince , qui  eft 
à demi-bofle  , & qui  étoit  autrefois  fur 
la  porte  d’entrée.  Veret  a une  terraffe 
qui  plonge  tout  à-la-fôis  fur  les  bords 
du  Cher  & fur  ceux  de  la  Loire.  C’eft  ■ 
une  des  plus  belles  vues  de  l’univers. 
Ce  château , bâti  aujourd’hui  à l’Ita- 
lienne 5 préfente  à la  vue  un  baftion  ■ 
carré  qui  étonne  au  premier  abord. 
La  noble  fimplicité  qui  régné  dans  les  ; 
dedans  forme  un  tout  majeftueux  & un 
enfemblede  grandeur.  On  y voyoit,  du  . 
temps  du  Duc  de  Mazarin  , à qui  cette 
maifon  appartenoit,  des  plafonds  qui 
avoient  été  commencés  par  Jouvenet , 
mais  qui  n’avoient  point  été  finis.  Le 
parterre  étoit  orné  de  plufieurs  figures 

de 
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de  divers  Papes  mal  exécutées , & au' 
milieu  s’élevolt  fur  un  piédeftal  celle 
de  Saint  Pierre.  Nous  vîmes  encore 
quelques  débris  de  ces  ftatues  , qui  an- 
noncent un  goût  fingulier,  mais  qui 
répondoient  à la  piété  du  Duc.  Vous 
vous  rappeliez  , Monfieur , que  cette 
terre  a voit  paffé  dans  la,  maifon  de 
Rancé , & que  ce  fut  dans  les  bois  de 
ce  château  que  l’Abbé  de  Rancé  reçut 
les  premières  influences  de  la  grâce.  Il 
étoit  paflionné  pouir  la  chalTe  ; & ren- 
contrant un  Gentilhomme  de  fes  voi- 
fins  qui  chalToit  dans  fes  bois , il  cou- 
rut fe  précipiter  fur  lui  avec  tout  le 
rifque  d’en  être  tué.  La  Providence  le 
préferva  comme  par  miracle  , & dès- 
lors  il  commença  à faire  des  réflexions 
férieufes  fur  fa  vie  paffée.  Veret  appar-  . 
tient  aujourd’hui  à M.  le  Duc  d’Ai- 
guillon. 

Nous  partîmes  de  Tours  pour  nous 
rendre  à Amboife.  Le  château  fut  bâti 
par  un  ancien  Seigneur  d’Amboife  ; . 
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depuis  il  a été  agrandi  par  plufieurs 
de  nos  Rois  qui  y ont  fait  travailler. 
Charles  VIÎI  y naquit  & y mourut  : 
on  y voit  encore  la  galerie  où  il  fe 
donna  un  contre-coup  en  jouant  à la 
paume.  La  terraffe  du  château  eft  re- 
marquable par  fa  prodigieufe  élévation  ; 
on  y découvre  le  cours  de  la  Loire 
jufqu’à  fix  ou  fept  lieues.  La  chapelle 
renferme  des  fculptures  fans  prix.  Au 
haut  de  la  voûte  eft  fufpendu  un  bois 
de  cerf  d’une  . grandeur  étonnante. 
Lorfque  l’animal  fut  pris , on  lui  trouva, 
dit-on , autour  du  cou  un  collier  en 
cuivre  où  étoit  écrite  Hoc  Cæfar  me  do- 
navit  : mais  lorfque  Philippe  de  France , 
Duc  d’Anjou  & Roi  d’Efpagne  , ac- 
compagné de  fes  freres  , fît  exami- 
ner ce  bois  , on . découvrit  qu’il  étoit 
fait  de  main  d’homme. 

Nos  Rois  avoient  fait  conftriiire 
deux  tours  de  cent  trent-hiiit  pieds 
de  haut  pour  arriver  en  voiture  dans 
leur  palais  ; l’intérieur  étoit  voûté  &: 
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pavé.  C’eft  un  ouvrage  des  plus  ingé- 
nieux & des  plus  hardis.  Les  voitures 
montoient  par  une  pente  circulaire,  & 
très-adoucie  : de  diftance  à autre,  on 
avoit  pratiqué  dans  la  muraille  des  ca- 
vités oii  on  plaçoit  les  lanternes  qui 
éclairoient  l’intérieur  de  la  tour.  Le 
peu  de  largeur  qu’on  avoit  donné  au 
chemin  , fait  voir  que  dans  ce  temps- 
là  les  voitures  étoient  fort  étroites. 
C’eft  du  haut  d’une  de  ces  tours  que  le 
nommé  Ledoux , fils  du  Concierge  ac- 
tuel, fe  promenant  un  jour  fur  la  plate- 
forme , fot  faifi  tout-à-coup  par  un  fou 
qui  furvint  , & qui  le  précipita  de 
cent  trente-huit  pieds  de  haut , fans 
qu’il  en  reçût  la  moindre  contufion  ; 
il  étoit  pour-lors  âgé  de  douze  ans , & 
il  vit  encore.  Ce  fait,  qui  nous  parut 
incroyable , nous  fut  attefté  & pâr 
# l’infcription  qu’on  a mife  fur  un  des 
murs  de  la  tour , & par  les  hàbitans  de 
la  ville. 

Ce  fut  au  château  d’Amboife  que 
^ O ij 
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Louis  XI  inflitua  l’Ordre  de  Saint  Mi- 
chel, le  premier  jour  d’Août  1469. 
La  première  réception  des  Chevaliers 
fe  fît  dans  l’Eglife  des  Cordeliers , dans 
la  chapelle  des  Gouffier , où  l’on  voit 
encore  leurs  tombeaux  en  marbre 
blanc  , & un  très  - bel  obélifque  qui 
porte  le  cœur  d’un  des  Seigneurs  de 
cette  maifon.  Le  Gardien  de  ce  Cou- 
vent nous  dit  qu’en  reconnoiffance  de 
la  première  promotion  des  Chevaliers 
' faite  dans  leur  Eglife , la  tradition  étoit 
que  Louis  XI  avoit  voulu  que  tous  les 
Gardiens  de  cette  Maifon  portaffent  à 
l’avenir  & à toujours  le  cordon  de 
l’Ordre.  J’aurois  bien  defiré  trouver  la 
chartre  qui  accordoit  un  aufîî  beau  pri- 
vilège ; mais  on  ne  trouve  dans  la  bi- 
bliothèque de  cette  Maifon  qu’un  vieil 
imprimé  in  - 8°.  oîi  il  efl:  dit  que 
Charles  VII  fît  vœu  d’inftituer  un  Or- 
dre de  Chevalerie  en  l’honneur  de 
l’Archange  Saint  Michel.  Il  en  fît  d’a- 
bord peindre  l’image  fur  fon  étendard 
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OU  bannière , femée  de  fleurs  de  lis 
d’or  fans  nombre.  Ce  Prince  mou- 
rut trop  tôt  pour  exécuter  fon  vœu, 
Louis  XI  5 fon  fils  , pour  fe  conformer 
aux  intentions  de  fon  pere , établit  cet 
Ordre  le  premier  Août  1469 , dans  fon 
château  d’Amboife  5 & fixa  le  nombre 
des  Chevaliers  à trente-fix.  La,  pre- 
mière promotion , faite  dans  l Eglife  des 
Cordeliers  de  la  même  ville , fut  de 
quinze,  au  nombre  defquels  étoient 
Jean  Sc  Louis  de  Bourbon  , André 
èc  Louis  de  Laval , George  de  la  Tre- 
maille  , Charles  de  C-ujfol , Antoine 
&C  Gilbert  de  Chabannes,  Suivent  apres 
cela  mot  à mot  les  paroles  de  Louis  Xî , 
qu’on  trouve  dans  le  préambule  des 
premiers  ftatuts  de  cet  Ordre.  Pour  la 
tres-parfaite  & Jinguliere  amoitr  ^ue  nous 
avons  au  noble  état  de  Chevalerie  ^ a la 
gloire  de  Dieu  & de  la  Vierge  Marie  , Ê* 
à riionneur  & révérence  de  Monfeigneur 
Saint  Michel , Archange  , premier  Che- 
valier , qui  y pour  la  querelle  de  Dieu  , 

O iij 
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hatailla  contn  le  dragon  ancien  ennemi 
de  la  nature  humaine,  & k trébucha  du 
U ciel , Nous  , le  premier  jour  d'Août 
‘40C)  , la  neuvième  année  de  notre  régné 
en  notre  château  d’Amboife , créé 
^ confiitué  un  Ordre  de  fraternité  ou 
aimable  Compagnie  fous  le  nom  de 
f>aint  Michel  , &c.  &c. 

Au  milieu  du  choeur  de  l’Ealife  des 
Cordeliers  d’Amboife  , eû  le  tombeau 
de  Pierre  d’Amboife  ; & dans  le  tréfor 
eft  une  portion  d’un  des  clous  qui  at- 
techerent  notre  Seigneur  à la  croix. 
Cette  relique , qui  eû  un  préfent  de 
nos  Rois,  eft  renfermée  dans  un  petit 
dôme  d’or,  & revêtue  de  toutes  les 
marques  d’authenticité  que  l’on  peut 
defirer.  Les  caves  des  Peres  Minimes 
iont  des  berceaux  de  toute  beauté , 
foutenus  par  des  piliers  encore  plus 
beaux.  Elles  font  extrêmement  ancien- 
nes , & l’on  croit  qu’elles  ont  été  bâ- 
lies  par  Jules-Céfar, 

L’entrée  du  château  de  Chanteloup , 
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qiiin’eft  qu’à  une  petite  diftance  d’Am- 
boife  , eft  d’une  majefté  & d’une  gran- 
deur qui  étonnent.  Ce  chateau  fut  bâti 
par  la  Princeffe  des  Urfins , & embelli 
depuis  par  M.  le  Duc  de  Choifeul.  La 

magnificence  des  appartemens,  la  beauté 

des  écuries , l’étendue  du  canal , les 
agrémens  de  la  cafcade  {a)  , les  percées 
dans  la  forêt , tout  répond  au  goût  & 
à la  dignité  du  Seigneur  de  cette  maifon 
fiiperbe.  Nous  continuâmes  notre  route 
pour  nous  rendre  à Chenonceau. 

Catherine  de  Médicis  fit  conftruire 
ce  château  avec  toute  la  magnificence 
de  ce  temps-là.  Cette  Princeffe  avoit 
fait  venir  d’Italie  quantité  de  ftatues 
d’un  grand  prix.  On  y remarquoit  fur- 
tout  celle  de  Scipion  l’Africain  : elle 
■ étoit  de  pierre  de  touche.  Un  beau  pont 
jeté  fur  la  riviere  du  Cher,  & compofe 
de  plufieurs  grandes  arches  ; une  gale- 


(a)  Cette  cafcade  vient 
d’être  fupprimée  , 6c  on 
a élevé  depuis  peu  de 


temps  un  pavillon  Chl- 
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nois. 
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rie  fuperbe  ; un  château  imtnenfe 
ffe  a la  culee  du  pont  ; un  donjon 

en  avant,  fortifié  & réparé  du  châteL:, 

pour  en  annoncer  la  grandeur  ; un 
autre  chateau  qui  devoir  être  conftruit 
a i autre  culée  du  pont , & ne  faire  qu’un 
ont  par  la  jondion  de  la  galerie  ; la 
nviere,  qui  dès-:ors  devoir  couler  au 

nnheu  des  jardins  & les  embellir  par 
cours;  telle  fin  l’idée  fiublinie  de 
Uiherine  de  Médicis,  & c’eût  été  une 
chofe  unique  dans  le  monde.  Les  cui- 
. fines  de  Chenonceau  , ainfi  que  la 
cnambre  des  bains,  font  prifes  dans  ' 
1 intérieur  des  piles  du  pont , dont  la 
hauteur , la  beauté  de  l’architedure  & 
la  nchefie  des  dedans  attirent  l’admira- 
tion des  étrangers.  Tout  eft  grand  dans 
cette  maifon.  La  richeffe  des  fculptu- 
res  ravit  les  regards.  Tous  les  portraits 
de  nos  Rois  depuis  ■&  avant  Louis  XI, 
rendent  les  appartemens  majeftueux  & 
aiiguftes,  & la  grandeur  des  Rois  qui 
ont  habité  cette  demeure , inljîire  un 
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refpeû  qui  pénétré.  On  voit  encore 
dans  ce  château  quelques  reftes  des  ha- 
bits de  François  I , & une  partie  des 
harnois  du  cheval  qu’il  montoit.  Les 
étriers  font  une  efpece  de  pantoufle  de 
fer  dans  laquelle  le  pied  entroit  tout 
entier.  Les  Efpagnols  fe  fervent  encore 
de  ces  fortes  d’étriers , que  je  crois  très- 
dangereux  en  cas  de  chute.  Les  harnois 
du  cheval  font  de  velours  violet  garni 
d’une  dentelle  d’or.  En  entrant  dans  la 
chapelle,  j’apperçus  à côté  de  l’autel 
une  femme  tenant  deux  petits  enfans 
par  la  main  : je  vis , en  approchant , que 
c’étoit  une  figure  d’albâtre,  qui  me  pa- 
rut d’une  grande  beauté.  Cette  figure 
peut  avoir  dix^-huit  pouces  de  haut.  Je 
demandai  ce  qu’elle  repréfentoit , mais 
on  ne  put  me  le  dire.  Je  crus  recon- 
noître  Marie  de  Médicis  tenant  par  la 
main  Louis  Xîll  & Gallon  ; & cela 
avec  d’autant  plus  de  raifon  , que  dans 
l’appartement  qui  précédé  la  chapelle 
on  voit  au-deflus  d’une  porte  Marie  dç 

Ov 
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Médicis  avec  fes  deux  fils  repréfentés 
dans  un  tableau  à peu  près  dans  la 
meme  pofition.  Ce  qu’il  de  fingu- 
lier , c’eft  que  cette  figure  a été  trouvée 
dans  un  tronc  d’arbre  par  M.  Dupin, 
Fermier-Général,  & propriétaire  ac- 
tuel de  Chenonceau.  Cet  arbre  étoit 
dans  une  des  avenues.  La  chambre  que 
l’on  nomme  chambre  du  deuil , mérite 
d’être  confidérée  avec  attention  : on  y 
voit  Henri  III  avec  fa  femme  & fa 
mere  en  habits  de  velours  noir , Sc  à 
leurs  pieds  des  carreaux  de  velours  cra- 
moifi,  La  peinture  imite  tellement  l’é- 
toffe , que  l’œil  y eft  trompé.  D’ailleurs 
le  parc  de  Chenonceau  , les  com- 
muns, les  baffes-cours,  & douze  ca- 
nons fur  leur  afïlit , forment  un  alpeél 
de  fplendeur  qui  répond  à celle  du 
château,  & qui  ne  laifferoit  rien  àde- 
firer , fi  ce  palais  étoit  achevé. 

Je  ne  vous  dirai  qu’un  mot , Mon- 
lieur , du  chateau  de  Blois  , fi  fiimeux 
par  les  fcenes  tragiques  qui  s’y  font 
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paffées  fous  Henri  III , & qui  font  con- 
nues de  tout  le  monde.  Ce  château  , 
commencé  d’abord  par  les  Seigneurs 
de  la  maifon  de  Champagne  & ceux  de 
la  maifon  de  Châtillon , fut  augmenté 
des  deux  parties  qui  regardent  l’orient 
& le  midi , par  Louis  XII , l’an  1502. 
Le  Roi  y dit  Jean  d’Anton  , faifoit  faire 
fort  château  tout  de  neuf  y tant  fomp- 
tueux  que  bien  fembloit  œuvre  de  Roi,  On 
voit  au-defliis  de  la  porte  du  château 
la  Ilatue  équeftre  de  Louis  XIL  Henri  III 
'fit  auffi  travailler  au  château  de  Blois. 
Au  fond  de  la  cour  efl  le  fuperbe  palais 
que  Gafton,  frere  de  Louis  XÎII,  fit 
'élever  par  Manfard.  Ce  que  Fon  ad- 
mire le  plus  eft  la  cage  du  grand  efea- 
lier  de  ce  magnifique  édifice.  On  re- 
grette infiniment  de  ne  point  voir  ce 
beau  morceau  achevé  , d’autant  que 
Manfard  affuroit  qu’il  ne  lui  felloit 
plus  que  cent  mille  livres  pour  y mettre 
la  derniere  main.  L’Eglife  des  Jéfuites, 
qui  eft  à côté  du  château , a été  bâtie 
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fur  le  modèle  de  celle  de  Saint  Louis 
dans  la  rue  Saint  Antoine  , à Paris  : ce 
fut  Gafton  qui  en  lit  jeter  les  fonde- 
mens.  Les  fculptures  des  ftatues  que 
l’on  y voit  font  riches.  On  ne  fe  lafle 
point  d’admirer  celle  de  Mademoifelle 
de  Montpenfier,  qui  porte  dans  fa  main 
le  coeur  de  fon  pere.  L’Evêché  eft  bâti 
lur  une  hauteur  qui  domine  la  riviere 
de  la  Loire  : la  lituation  de  ce  palais  le 
rend  extrêmement  gai  & agréable. 

Nous  terminâmes  notre  voyage  par 
le  château  de  Menars  , érigé  en  Mar- 
quifat  en  1675.  faudroit , Monlieur, 
un  volume  pour  vous  décrire  les  ri- 
cheffes  en  tout  genre  de  cette  demeure 
enchantée.  Tout  ce  que  l’art  & la  na- 
ture ont  pu  faire  d’efforts  fe  trouve 
réuni  dans  cet  endroit  de  délices.  Nous 
mîmes  quatre  heures  à parcourir  les 
feuls  appartemens.  Les  morceaux  des 
plus  grands  Maîtres  en  peinture , fculp- 
ture  de  marbre  & de  bronze , les  vafès 
antiques,  les  livres  rares,  les  agathes. 
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les  porphyres  , les  porcelaines , tout  y 
eft  raffemblé.  Mais  rien  n’eft  aii-deffus 
de  la  beauté  du  parc , dont  la  pofition 
fur  les  bords  de  la  Loire  enrichit  en- 
core cette  fuperbe  maifon.  Les  voûtes 
des  arbres  taillés  en  berceaux  inaccef- 
fibles  au  foleil , font  arrofées  par  des 
canaux  qui  y répandent  la  fraîcheur  9 
& forment  la  partie  baffe  des  jardins. 
On  volt  avec  furprife  la  machine  éton- 
nante , & très-fimple  cependant , qu’a 
inventée  M.  Loriot  pour  faire  monter 
l’eau  dans  le  château  : elle  eft  pofée  au 
milieu  d’un  bofquet  agréable , qu’elle 
rend  on  ne  peut  pas  plus  vivant.  Cette 
machine  n’eft  autre  chofe  que  deux  le- 
viers au  bout  defquels  font  attachées 
deux  écuelles  qui  reçoivent  fucceffi- 
vement  les  eaux  d’une  fource  qui  leur 
eft  fiipérieure  , & que  Ton  a fait  abou- 
tir à une  plate-forme  percée  dans  un 
endroit  en  entonnoir.  Les  écuelles  font 
vis-à-vis  Tune  de  l’autre  en  fens  con- 
traire. A mefure  que  rime  de  ces  deux 
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écuelles  fe  remplit  de  l’eau  qu’elle  re- 
çoit de  l’entonnoir , le  poids  l’entraîne, 
& fait  remonter  l’autre  : ce  mouve- 
ment du  balancier- fait  mouvoir  les 
pompes  afpirantes  & foulantes  fans  dif- 
continuer  , de  maniéré  qu’on  poiirroit 
appeller  cette  machine  un  mouvement 
perpétuel.  La  partie  haute  des  jardins 
de  Menars  eft  ornée  de  temples  , de 
ftatues  en  marbre , de  tables  de  por- 
phyre , de  treillis , de  vafes , & de  tout 
ce  qui  annonce  le  goût  & les  talens. 
Nous  ne  quittâmes  ces  endroits  en- 
chanteurs qu’avec  beaucoup  de  regret, 
& fur-  tout  de  reconnoiflance  de  la 
réception  que  M,  le  Marquis  de  Mari- 

gny  avoit  bien  voulu  ordonner  de  nous 
faire. 

Je  fuis,  &c.  _ 

Fin  du  Voyage  de  la  Touraine, 
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RÉFLEXIONS 

S UR  la  néceffité  d’accorder  de 
la  confîdération  à l’état  de 
Commerçant. 

A M.  l'Abhé  A * * J de  V Académie  des 
Infcriptions  & Belles- Lettres. 

Oc  C U P É depuis  long  - temps  , 
Monsieur,  de  l’étude  de  l’Hif- 
toire  , je  n’ai  pu  jeter  qu’un  coup  d’œil 
trop  fuperfîciel  fur  le  commerce  en  gé- 
néral , pour  pouvoir  m’entretenir  avec 
vous  de  tous  fes  difFérens  rapports. 
Le  but  de  votre  travail  fur  chaque 
objet  énoncé  , étant , comme  je  n’en 
puis  douter , de  le  faire  parvenir  au 
plus  haut  degré  de  perfeftion , tout 
Citoyen  doit  y concourir  , & en  cette 
qualité  je  me  trouverai  plus  hardi  à 
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foiimettre  mes  reflexions  à vos  lumiè- 
res. J ofe  vous  afliirer  d’ailleurs  que  je 
n y ferai  attaché  qu’autant  qu’elles 
pourront  mériter  l’accueil  du  Gouver- 
nement 5 & recevoir  fon  fuflrage.  Des  ' 
raifonnemens  difcutés , des  découver- 
tes utiles  5 des  combinaifons  étudiées , 
Texpofé  de  projets  & de  plans  avan- 
tageux  5 voilà  tout  ce  que  doit  fe  pro- 
pofer  un  Ecrivain  patriote. 

Je  fçais  avec  toutes  les  Nations  , & 
& j’ai  fur-tout  appris  du  grand  Colbert 
que  le  commerce  demandoif , avant 
tout,  une  protedion  particulière  : je  ne 
crains  pas  d’ajouter  qifil  demande  une 
conjider ation  dijlinguée.  Voilà  peut- 
etre  une  queflion  qui  n’a  pas  encore 
ete  alTez  développée , & un  point 
eflhntiel  dont,  ce  me  femble  , on 
n’a  pas  encore  aflez  connu  toute  l’im- 
portance. Le  commerce  ejl  le  nerf  des 
ïL,mpires.  C’efl:  un  principe  reçu  ; & 
après  ragnculture  , qui  certainement 
efl:  la  richelTe  première  , c’eft  aux  ma- 
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mifaâures  & à rinduftrie  qu’un  Royau- 
rpe  doit  fa  gloire , fa  force  , & l’éten- 
due defes  reffources.  Qu’on  jette , par 
exemple  , un  coup  d’œil  fur  celles  de 
la  Hollande  au  moment  où  Luxembourg 
& Guillaume  mefuroient  leurs  armes 
enfemble  ; il  paroîtra  incroyable  que 
cette  République , prefque  feule , ait  pu 
fournir  à la  fubfiftance  d’une  multitu- 
de innombrable  de  troupes  pendant 
plufieurs  années  confécutives.  L’Eu- 
rope en  flit  étonnée  ; & fi  la  réuilite 
ne  répondit  pas  à l’attente  de  ces  Ré- 
publicains , le  Hollandois  fçut  bientôt 
réparer  fes  pertes. , & reparoître  plus 
formidable  par  la  feule  reflburce  de 
fon  commerce.  Avouons  - le  , Mon- 
fieur  5 quelque  nombreufes  que  foient 
les  armées  qui  défendent  une  Nation  , 
ou  qui  fervent  à accroître  fon  terri- 
toire ; quelque  braves  , quelque  for- 
midables que  piiiffent  être  fes  légions , 
fl  cette  même  Nation  n’a  pas  des  ri- 
cheffes  proportionnées  à l’entretien  de 
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fes  troupes , frelle  n’eft  pas  dans  le  cas 
d’en  accumuler  pour  le  temps  de  les 
revers  ^ il  faut  de  toute  nécelîlté  cju’elle 
devienne  la  dépouille  de  fes  voifms. 

Une  principale  reffource  dans  un 
^tant  donc  la  richelfe  de  fon  com- 
merce , il  en  faut  conclure  que  tous 
les  moyens  imaginables  doivent  être 
mis  en  oeuvre  pour  parvenir  à l’aug- 
menter & à l’étendre. 

L’intérêt , me  direz-vous  , étayé  de 
la  proteâion  du  Prince  , n’eft  - il  pas 
un  moyen  affez  puiffant  ? & la  perf- 
peâive  toujours  renailTante  du  gain 
ne  fiiffit-elle  pas  pour  faire  mouvoir 
dans  les  mains  du  Négociant  les  opé- 
rations les  plus  brillantes  & les  plus 
lucratives  ? Non , Monfieiir  , permet- 
tez-moi  de  vous  le  dire , fur-tout  chez' 
une  Nation  telle  que  la  nôtre.  L’hon- 
neur , ce  mot  qui  peut  tout  fur  elle , 
fut  & fera  toujours  fon  cri  de  rallie-  j 
ment.  Il  fuit  fur  des  cœurs  fenfibles  i 
un  agent  plus  puiffant  encore  que  ce-  ; 
lui  de  l’intérêt.  '■ 
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Le  Roi  de  Suede  aftiiellement  ré- 
gnant , convaincu  que  tout  cede  aux 
marques  diftinftives  & aux  récompen- 
fes  honorables  d’un  travail  fruûueux 
pour  l’Etat , n’a  pas  héfité  un  inftant 
de  faifir  ce  moyen  û noble  par  lui- 
,même  pour  encourager  fes  manufac- 
tures 5 & pour  agrandir  les  bornes  de 
fon  commerce  (^). 

Que  ne  fait  pas  , Monfieur,  la  No- 
bleffe  Françoife  pour  parvenir  à ces 
preuves  extérieures  & fi  honorables 
qui  annoncent  la  longueur  de  fes  fer- 
vices  5 & tout  le  fang  qu’elle  a répan- 
du pour  la  patrie  ? Il  efl:  deux  clafles 
d’hommes  dans  l’Etat  qui  travaillent 
pour  l’intérêt  de  la  chofe  commune. 
Si  le  Militaire  hafarde  fa  vie  au  milieu 
des  combats  , l’Armateur  , le  Chef  de 
manufadure,  le  Négociant  marche  fans 
celle  à travers  les  écueils  &c  les  pré- 

(a)  Les  papiers  pu-  dre  que  le  Roi  de  Suede 
blics  ont  fait  mention  avoitcréé  en  faveur  du 
dans  les  temps  de  l’Or- 


commerce. 
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cipices.  Toujours  environné  de  mille 
dangers  fur  terre  & fur  mer , il  mene 
une  vie  laborieufe  , inquiété  , ora- 
geufe  , pour  amalTer  des  rkhelTes  dont 
il  jouit,  à la  vérité,  mais’ dont  une 
bonne  partie  fe  verfe  dans  les  coifres 
de  l’Etat , & dont  la  cumulation  fert  à 
le  rendre  puiffant  & invincible. 

Souffrez  que  je  vous  le  dife  , Mon- 
fieur  ; k commerce  en  France  nejl  pas 
ajfe[  honoré , pour  ne  rien  dire  de  plus. 
C’eff  ce  qui  fait  qu’il  refie  dans  une  ef- 
pece  de  découragement  & d’inertie. 
L’Angleterre , cette  ille  vraiment  in- 
duflrieufe  & commerçante , a toujours 
tenu  pour  maxime  confiante  , que  le 
commerce  feroit  le  partage  des  cadets , 
fans  que  cet  état  pût  flétrir  en  aucune 
maniéré  la  grandeur  d’un  nom  précieux 
par  fes  fervices,  & recommandable  par 
fes  titres.  Eh  ! pourquoi  n’en  efl-il  pas 
de  même  en  France  ? Louis  XIV' , dont 
le  coup  d’œil  étoit  perçant  , fentit  ' 
combien  une  telle  conduite  pouvoit 
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être  utile  dans  fon  Royaume , & il  vit 
en  même  temps  combien  elle  étoit  fa- 
ge.  Il  donna  des  Edits  par  lefquels  les 
’nanufaclures  & le  commerce  en  gros  ne 
ierogeroient  plus.  Louis  XV  alla  plus 
loin  : en  confirmant  les  Déclarations 
de  fon  augufte  Bifaïeul , il  voulut  que 
tous  les  ans  il  y eut  deux  Négocians 
i’ennoblis  dans  fes  Etats.  Malgré  ce 
sienfait , ne  nous  le  diffimulons  pas , 
Monfieur  , la  dillinélion  a toujours  de- 
meuré trop  grande  entre  la  NoblefTeSc 
e Commerce.  Je  fçais  quil  doit  y en 
ivoir  , & ceferoit  une  injujlice  de préten- 
Ire  le  contraire;  mais  il  exifte , je  crois , 
mcore  des  bornes  trop  écartées  , &: 
pi’on  pourroit  utilement  rapprocher. 
\ Londres  le  Duc  & Pair  fçait  ne  pas 
néprifer  le  Négociant  fon  cadet.  De 
à cette  émulation  qui  ne  connoît  plus 
le  bornes  ; de  là  cette  immenfité  de 
'icheffes  qui  ne  cefTe  de  confiruire  des 
raiffeaux , qui  en  couvre  les  mers , 
jui  rend  enfin,  depuis  tant  de  fiedes, 
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cette  Nation  fi  puiflante  & fi  redou- 
table. 

Concluons , Monfieur  , de  tout  ce 
que  je  viens  d’avoir  l’honneur  de  vous 
dire,  que  le  Négociant  en  France  ayant 
une  fois  pour  perfpeftive  l’efpérance 
certaine  de  recevoir  des  bontés  du 
Roi  une  marque  diftinftive  & hono- 
rable de  fes  longs  & pénibles  travaux, 
l’induftrie  non  - feulement  redoublera 
fon  aûivité , mais  qu’on  la  verra  même 
encore  ofer  tout  pour  parvenir  à des 
récompenfes  juftement  méritées.  Oui , 
Monfieur , qu’on  y réfléchifîe  bien , 
& l’on  verra  que  l’illuftration  du  com- 
merce efi:  le  fondement  & la  bafe  la 
plus  folide  &c  la  plus  ferme  fur  laquelle 
il  puiffe  être  apptiyé.  Les  honneurs 
qui  ont  couronné  les  talens , ont  tou- 
jours été  le  principe  qui  les  a fait  germer 
& éclorre  ; & quel  plus  puiffant  mo- 
teur fur  des  coeurs  François,  que  celui 
de  l’établiflement  d’un  Ordre  Royal  du 
Commerce  obtenu  de  la  munificence 
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du  Souverain,  .&  dont  les  grâces  & les 
faveurs  feroient  diftribuées  au  feul  mé- 
rite , par  les  mains  de  fa  fagelTe  fuprê- 
me  ? Qu’il  me  foit  permis  d’ajouter  à 
ces  Réflexions  le  Projet  fuivant. 

•> — y<* 

Projet  de  création  d’un  Ordre 
Royal  du  Commerce. 

Les  Négocians  en  gros  , les  Arma- 
teurs , les  Chefs  de  manüfaftures  qui 
auroient  travaillé  pendant  l’efpace  de 
vingt  - cinq  ans  avec  diftindion  , & 
dont  les  ancêtres  auroient  acquis  une 
réputation  intaûe  , pourroient  feuls 
prétendre  à l’honneur  d’être  faits  Che- 
valiers de  l’Ordre  Royal  du  Commerce. 

A cet  effet  il  feroit  préfenté  au  Roi 
tous  les  ans  un  ou  deux  Citoyens  de 
chaque  grande  ville  du  Royaume , qui 
îuroient  mérité  la  pluralité  des  fuffra- 
ges  dans  une  affemblée  générale  où 
auroient  été  convoqués  tous  les  diffé- 
fens  Ordres  des  Citoyens. 
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La  nomination  ne  pourroit  etre  faite 
que  par  la  voie  du  fcrutin. 

La  Croix  de  l’Ordre  auroit  la  même 
forme  que  celle  des  Chevaliers  de  Saint 
Louis.  Elle  feroit  attachée  avec  un  ru- 
ban de  couleur  blanche , à la  troifieme 
boutonnière  de  l’habit.  Elle  repréfen- 
teroit  d’un  côté  Louis  XVI , avec 
ces  mots  : Ex  munificentiâ  Ludovid 
XVI.  De  l’autre  côté  elle  repréfen- 
teroit  un  vaiffeau , avec  cette  légende  ; 
Pro  Patrid  laborum  munus. 

Les  bontés  du  Roi  ayant  une  fois 
confirmé  le  fuffrage  de  la  préfentation 
des  Villes , pour-lors  ceux  en  faveur 
defquels  elles  fe  feroient  réunies , fe- 
roient  feits  Chevaliers  au  milieu  de  la 
même  Affemblée  qui  les  auroit  élus , 
& Us  recevroient  la  Croix  de  la  main 
du  Préfident. 

La  même  forme  feroit  obfervée  tous 
les  dix  ans  pour  la  nomination  d’un 
Commandeur  Grand-Croix  de  1 Ordre. 

■ Le  choix  ne  pourroit  tomber  que 

fur 
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fur  un  Chevalier , & le  Roi  fêroit  très- 
humblement  fupplié  de  vouloir  bien 
lui  [accorder  des  lettres  de  nobleffe, 
dans  le  cas  oà  il  ne  l’auroit  pas  acquife 
par  fa  naifîance.  On  auroit  foin  cepen- 
dant de  préférer , à mérite  égal , des 
enfans  ou  petits-enfans  de  Secrétaires  ■ 
du  Roi. 

Le  ruban  des  Commandeurs  fe  por- 
teroit  comme  celui  des  Grand’Croix 
de  l’Ordre  de  Saint  Louis.  Il  feroit  de 
la  même  largeur , & de  couleur  blan-  ‘ 
che. 

Les  Commandeurs  ou  Grand’Croix 
porteroient  en  outre  une  Croix  bro- 
. dee  en  foie  blanche  flir  leurs  habits , 
au  milieu  de  laquelle  feroient  brodés 
en  or  ^ fiir  un  ecuITon  de  foie  bleue  j 
ces  deux  mots  : Commercü  Decus.Cha.-  " 
<jue  Chevalier  feroit  tenu  de  verfer , 
au  moment  de  fa  réception , une  fom- 
me  de  douze  cents  livres  dans  une 
caiffe  qui  feroit  créée  uniquement  pour 
l’Ordre  Royal  du  Commerce , & les 

P. 
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Commandeurs  Grand  Croix  celle  dé 
deux  mille  quatre  cents  livres. 

Les  fonds  de  cette  cailTe  feroient 
employés  à l’achat  de  différentes  ac- 
quifitions  dont  on  formeroit  des  Com- 
manderies.  Une  partie  des  revenus 
ferviroit  à des  penlions  que  l’on  accor- 
deroit  aux  veuves  pauvres  des  Négo- 
cians  , & à fecourir  des  infortunés 
dont  le  commerce  auroit  effuyé  des 
revers  forcés  & inévitables. 

Parmi  les  différens  avantages  qui 
naîtroient  du  projet  de  création  d’un 
Ordre  Royal  du  Commerce , il  s’en 
préfente  deux  principaux. 

1°.  La  Nobleffe,  qui  a tant  de  peine 
aujourd’hui  à fe  placer  , trouveroit , 
par  cet  établiffement , un  débouché 
honorable , & fon  éloignement  pour 
le  commerce  cefferoit  bientôt  en  en- 
vifageant  fon  illullration.  j 

■ 2°.  Les  malverfations  ôc  les  banque»  | 
routes  , malheureufoment  trop  multi-  j 
pliées  , trouveroient  dans  le  plan  pro-  | 

U 

I' 
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pofe  une  barrière  infurmontable , puif' 
que  les  faillites  arrivées  dans  une  fa- 
mille feroient  une  exclulion  pour  être 
Chevalier , & que  la  dégradation  d’un 
Membre  de  l’Ordre  feroit  la  punition 
de  fa  déroute. 

Je  fuis , &c. 

S 

A Orléans , ce  i Janvier  1778* 


projet 

De  création  de  Confulats  Supé- 
rieurs dans  les  grandes  Villes 
du  Royaume  , avec  établiffe- 
ment  d’une  Chaire  de  Droit 
Confulaire. 

»,  » 

A M.  DE  Ch  * * * , Confeilkr  au 
Parlement. 

ous  fçavez,  Monsieur,  que 
Charles  IX , procédant  fous  l’autorité  de 
Catherine  de  Médicis  fa  mere , donna 
au  mois  de  Novembre  un  Edit  de  créa- 
tion de  Jurifdiûion  Confulaire.  Il  l’é- 
tablit d’abord  à Paris,  & ce  ne  flitque 
fuccellivement  que  cette  Jurifdiûion 
fut  érigée  dans  les  autres  grandes  villes 
du  Royaum.e.  Catherine  de  Médicis  en 
avoit  reconnu  toute  l’importance  , & 
en  avoit  fans  doute  conçu  le  projet  à 
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î’inftar  des  Juges  & C on  fuis  qui  ^ au 
rapport  des  Jurifconfiiltes  de  1400, 
avoient  coutume  d^être  nommés.  En  Ita- 
lie, cet  ufage  devoit  fon  origine  à des 
temps  bien  antérieurs , puifqu’à  Rome 
il  y avoit  des  Juges  établis  dans  chacun 
métier  pour  les  différends  procédans  entre 
perfonnes  J un  meme  métier  & â caufe 
ddun  même  métier. 

Démofthene  fait  aiilîî  mention  de 
ces  Officiers  dans  fon  oraifon  contra 
Apaturium , dit  un  Magiftrat  célébré. 
On  ne  peut  donc  qu’applaudir  à un 
établifîement  auffi  lage,  auffi  fenfé, 
auffi  raifonnable  qu’il  a été"  reconnu 
utile  & néceflaire  par  les  diiférens  peu- 
ples. 

Cette  néceffité  une  fols  admife , ne 
penferiez-vous  pas  comme  moi,  Mon- 
fieur , que  l’Edit  de  1563  femble  avoir 
manqué  fon  but  dans  un  point  effen- 
riel , en  permettant  l’appel  dans  les  cau- 
fes  qui  excédent  la  fomme  de  500  liv., 
à un  Tribunal  dont  les  Juges  fortent 

Piij 
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abfoliiment  de  la  claffe  de  Juges  établis 
dans  chacun  métier  pour  les  différends 
procédans  entre  perfonnes , &c,  ? 

La  demande  que  J’ai  l’honneur  de 
vous  faire  vous  étonne  peut  - être  , 
Monfieur  ; mais  examinons  enfemble 
& fans  prévention  quelle  a été  l’inten- 
tion de  Charles  IX.  Son  objet,  à l’imi- 
tation des  anciens  Légiilateurs , a fans 
doute  été  de  fouftraire  l’attribution 
des  caufes  Confulaires  en  général  à des 
hommes  qui , occupés  d’une  multitude 
d’autres  affaires  d’un  genre  tout  diffé- 
rent, ne  peuvent  fe  livrer  à tous  ces 
détails  cfë  commerce , dont  la  connoif- 
fance  eft  pourtant  néceffaire  pour  juger 
îes  conteftations  qui  peuvent  s’élever 
entre  les  Négocians. 

D’après  ces  principes , comment  de- 
voit-on  opérer  pour  que  le  bienfait  de 
l’Edit  fût  entier  ? Il  falloir , du  même 
trait  de  plume , faire  porter  l’appel  des 
caufes  Confulaires  à un  Tribunal  fiipé- 
rieur , compofé , comme  le  premier  , 
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d’un  Ordre  de  Juges  choifis , fi  je  puis 
m’exprimer  ainû,  parmi  ces  vieilles  han- 
des  de  Négocians  qui  ont  blanchi  dans  la 
carrière  du  commerce.  L’intention  du 
Légiflateur  obtenoit  alors  la  plénitude 
la  plus  entière  , & mettoit  la  derniere 
jfanftion  à des  vues  bienfaifantes.  Ces 
conféquences  font  la  fuite  néceffaire 
du  plan  de  Charles  IX , & je  les  puife 
dans  l’intention  du  Légiflateur  lui-^ 


même. 


Obligé  d’en  convenir  , vous  m’op- 
poferez  peut-être  la  réclamation  des 
Tribunaux  du  premier  Ordre.  Ecartez 
cette  idée  de  votre  efprit , Monfieur  ; 
elle  ne  peut  être  analogue  aux  fenti- 
mens  patriotiques  des  Membres  qui 
compofent  ces  Compagnies  aiiguftes. 
Citoyens  avant  tout , ils-  s’emprefîe- 
ront  d’applaudir  à la  confommation 
d’un  bienfait  qui  ayant  pour  bafe  l’é- 
quité & l’avantage  commun , ne  laif- 
fera  plus  rien  à defirer.  Je  dis  plus  : ce 
bienfait-là  même  tournera  à leur  pro- 

P iv 
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pre  avantage , en  les  déchargeant  d\m 
furcroît  d’afFaires  dont  ils  ne  font  déjà 
que  trop  accablés.  Voiilez-vous  vous 
en  convaincre  ? Confultez  les  Membres 
des  Parlemens  eux-mêmes  : ils  vous 
avoueront  que  lorfqu’il  eft  queftion  de 
donner  une  décifion  en  dernier  reffort , 
ils  font  fouvent  obligés  de  recourir  aux 
lumières  de  Négocians  éclairés , dont 
davis  déurmine,  h prononce  de  t Arrêt, 
Ils  vous  diront  que  furchargés  d’ail- 
leurs de  procès  criminels  & civils 
qu’il  leur  eft  impolîible  de  terminer 
dans  l’efpace  d’une  année,  la  décharge 
des  appellations  Confalaires  leur  laif- 
feroit  un  temps  infiniment  précieux 
pour  des  parties  toujours  trop  long- 
temps en  fouffrance.  Ils  finiront  enfin 
par  former  des  vœux  pour  que  le 
Miniftre  éclairé  de  la  Jufiiee  donne  à 
l’Edit  de  1563  une  extenfion  d’où  il 
réfulteroit  le  plus  grand  de  tous  les 
biens  , V érection  de  Confulats  Supé- 


rieurs, 
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Vous  m’arrêtez  ici  vraifemblable- 
ment , Monfieiir , & vous  me  deman- 
dez comment , en  cas  de  délits  où  il  y 
a peine  affliâive  , les  Confulats  pour- 
ront en  connoître.  Voici , par  exem- 
ple 5 un  crime  de  faux , une  banque- 
route fraudiileufe  qui  fe  préfente.  Le 
coupable , je  fuppofe  , mérite  peine 
de  mort.  Les  Confulats  jugeront-ils 
cette  affaire  ? Oui  fans  doute  ^ Mon- 
fieur,  dès  qu’une  fols  ils  feront  gra- 
dués ; & voilà  pourquoi , en  propo- 
fant  réredion  de  Confulats  Supérieurs 
je  propofe  en  même  temps  celle  cTune 
Chaire  de  Droit  Confulaire  agrégée  aux 
Univerjités  y où  les  Négocians  iront 
prendre  des  degrés  pour  pouvoir  en- 
fuite  devenir  Membres  des  Confulats 
fub alternes  & Supérieurs,  Je  conviens 
-que  pendant  les  premières  années  de 
cet  établiflèment , pour  ne  pas  man- 
quer de  Juges , il  faudra  leur  donner 
des  grades  par  bénéfice  d’âge  ; mais  en 
même  temps  les  fils  de  Négocians  iront 
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faire  un  cours  d’étude  d’une  année  fous 
un  Profeffeur  habile  , prendront  des 
degrés,  fe  feront  recevoir  Avocats, 
& formeront  par  la  fuite  une  généra- 
tion d’hommes  confommés  dans  la 
connoiffance  de  la  Loi  Confulaire. 
Cette  génération  fe  perpétuera  d’âge 
en  âge  , & veillera  , non  plus  avec  une 
efpece  d’autorité  précaire  & divifée  , 
mais  avec  toute  la  plénitude  du  pou- 
voir, fur  une  claffe  d’hommes  tou- 
jours occupés  au  dol  & à la  fraude , 
toujours  m,alheureufement  encouragés 
par  l’impunité. 

Qu’arrive-t-il , en  effet , dans  toutes 
les  banqueroutes  frauduleufes  ? Le 
voici.  Les  Confulats,  qui  ne  peuvent 
pas  en  connoître  ( quant  à la  peine  ) , 
font  forcés  de  demeurer  dans  l’inac- 
tion. Il  faut  donc  alors  recourir  au  Mi- 
niftere  public  : mais  celui-ci , toujours 
circonfped  dans  fa  marche  , ne  fe 
charge  pas  volontiers  de  requérir  en 
fon  nom.  Il  craint , avec  raifon , de 
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faire  les  premiers  pas  dans  un  chemin 
dont  il  ne  peut  appercevoir  les  ifliies  ; 
il  engage  la  partie  léfée  à fe  montrer 
elle-même , & à lui  diriger  fa  marche. 
Vous  concevez  que  les  circonftan- 
ces  deviennent  alors  très-embarraffan- 
tes.  On  eft  effrayé  des  frais  d’une  pro- 
cédure criminelle  ; on  héfite  , on  ba- 
lance , & on  finit  par  renoncer  à la 
pour  fuite  d’un  délit  contre  lequel  des 
Juges  - Confuls  revêtus  de  toute  l’au- 
torité nécefiaire  , féviroient  à finf- 
tant  avec  toute  la  rigueur  de  la  Loi. 
De  quelle  maniéré  le  banqueroutier 
frauduleux  ufe  - t - il  alors  de  fon 
triomphe  ? Il  menace  fes  créanciers 
de  leur  faire  tout  perdre  , s’ils  ne  fe 
hâtent  d’acquiefcer  à des  propofitions 
niineufes  ; & fi  l’on  rélifte , il  prend  la 
fuite  , porte  dans  un  autre  climat  le 
fruit  de  fon  crime  , ou  ne  répond  plus 
que  par  des  Arrêts  de  défenfe.  De  là  , 
Monlieur,  la  perte  totale  de  créances 
entières  ; de  là  le  découragement  ; de  là 
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la  méfiance  réciproque  dans  les  afFaires; 
de  là  le  défaut  de  circulation  d’argent , û 
nécelTaire  dans  le  commerce  ; de  là  enfin 
une  foule  de  malheurs  qu’il  feroit  trop 
long  Sc  trop  affligeant  de  vous  décrire. 

Imaginez  maintenant , Monfieur , fî 
vous  le  pouvez,  tout  ce  que  votre 
fagelTe  vous  fuggérera  de  moyens  puif- 
fans  pour  arrêter  le  crime,  que  l’impu- 
nité enhardit  tous  les  jours  , & voyez 
s’il  en  eft  un  plus  efficace  que  celui  que 
j’ai  l’honneur  de  vous  propofer.  Il  eft 
temps  cependant , Monfieur , de  mettre 
une  digue  aux  coups  mortels  que  porte 
la  mauvaife  foi  au  commerce.  En  dés- 
honorant la  Nation  , elle  le  dégrade , 
elle  l’anéantit  ; & l’étranger , dont  la 
confiance  ijous  efl  fi  avantageufe  & fi 
utile , n’ofe  prefque  plus  entrer  en  né- 
gociation avec  nous.  Il  relie  une  ob- 
jeâion  que  vous  me  ferez  fans  doute  , 
Monfieur,  fur  le  projet  que  je  vous 
communique;  c’ell  l’éloignement  qu’ont 
prefque  tous  les  Négocians  pour  les 
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places  Confulaires.  La  connoiffance 
particulière  que  j’ai,  me  direz-vous, 
de  cette  alTertion , fait  que  je  ne  me 
perfuade  pas  aifément  que  les  fils  de 
Négocians  iront  volontiers  étudier  un 
Code  & prendre  des  degrés  pour 
remplir  un  jour  des  fondions  pour  lef- 
quelles  ils  ont  déjà  conçu  la  plus  forte 
répugnance. 

Votre  réflexion  efl:  jufle , Monfieur  ; 
mais  que  fliut-il  en  conclure  ? Que 
c’eft  un  malheur  auquel  il  efl  nécef- 
faire  d’apporter  un  remede  prompt  & 
eflîcace  ? Allons  d’abord  à la  fource 
du  mal , étudlons-en  le  principe , & 
vous  verrez  enfuite  qu’il  n’efl  pas  aufli 
difflcile  d’y  remédier  que  vous  pou- 
vez vous  l’être  perfuadé. 

Motifs  d’ éloignement  des. Places 
Confulaires. 

I®.  Quelle  efl  la  perfonne  qui 
fe  trouve  flattée  d’entrer  dans  une 
Compagnie  où  le  plus  fouvent  la  dé- 
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licateffe  du  choix  n’a  pas  préfidé  ? 

2°.  Dans  quel  cercle  étroit  n’eft  pas 
renfermée  aujourd’hui  l’étendue  des 
Jurifdiâions  C.onfulaires  , depuis  que 
l’Edit  de  1759  les  a prefque  réduites 
au  néant  ? (a). 

3°.  Quelle  perfpeâive  honnête  & 
flatteufe  un  Négociant  a-t-il  fous  les 
yeux  qui  puiffe  l’encourager  dans  l’a- 
bandon prefque  total  qu’il  fait  au  pu- 
blic de  toutes  fes  affaires  ? 

4°.  Enfin  quelle  peine  ne  doit  pas 
reffentir  un  Juge , lorfque  pour  prix 
du  facrifice  entier  d’un  temps  précieux, 
il  voit  à chaque  pas  fon  pouvoir  li- 
mité , & l’impunité  enhardir  le  cou- 
pable ? 

Je  fçais  que  les  Sentences  Confulai- 
res  entraînent  la  contrainte  par  corps , 
& que  cette  peine  efl  rigoureufe.  Mais 


(a)  L’Edit  de  I759jfulats.  Cette  option  a 
permet  aux  parties  de  ! beaucoup  diminué  les 
porter  les  caufes  Con-  ] Jurifdtâions  Confulai- 
fulaires  aux  Bailliages  res,  & contredit  l’inten- 
des  lieux,  ou  aux  Con-  tion  de  l’Edit  de  1563, 


\ 
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quand  &c  comment  a-t-elle  lieu  ? Le 
plus  fou  vent , pour  ne  pas  dire  prefque 
toujours , cette  punition  eft  éludée , 
fort  f comme  j ai  eu  l*honneur  de  vous 
le  faire  remarquer , par  les  Arrêts  de 
defènle , foit  par  une  évalîon  fiibite 
que  des  avis  fecrets  ne  manquent  ja- 
mais de  précéder  , foit  par  la  crainte 
où  eft  un  créancier  de  donner  lieu  à 
une  détention  toujours  ruineufe,  pref- 
que toujours  infrudueufe. 

Mo  TIFS  tncouragimint. 

Qu’on  fafTe  lin  choix  diftingue  des 
Membres  qui  doivent  compofer  les 
Jurifdiélions  Confulaires  , & que  le 
commerce  de  ' détail  n’y  foit  point 
admis. 

Qu’on  aneantifle  l’Edit  de  1 7 ^ q , & 
qu’on  rétablilTe  celui  de  1563  en  fon 
entier. 

Qu’on  faffe  envifager  aux  Juges  des 
Confulats  Supérieurs  une  récompenfe 
honorable , celle  de  la  noblefle , par 
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exemple , au  troifieme  ou  au  quatrième! 
degré,  parce  que  des  fervices  gratuits,' 
& dès-lors  fouvent  ruineux,  (comme 
le  commerce  n’en  fournit  malheureu- 
fement  que  trop  d’exemples  ) ne  fçau- 
roient  être  afl'ez  récompenfés  {a). 

Que  la  plénitude  enfin  du  pouvoir 
n’arrête  plus  la  punition  méritée.  Unel 
carrière  brillante  s’ouvrira  alors.  Le| 
zele , enchaîné  jufqu’ici  par  des  entra- 
ves , étant  une  fois  dégagé  de  tous  fes‘ 
liens,  prendra  le  plus  grand  elTor;  l’hon- 
neur , cette  bouffole  du  cœur  François , 
dirigera  une  marche  rapide  & affuree. 
Les  enfans , animés  par  l’exemple  de 
leurs  peres , iront  en  foule  au  pied  de 
la  Chaire  de  Droit  Confulaire  y ap- 
prendre à devenir  les  vengeurs  dii 
crime , & à fe  montrer  les  protecteurs 
des  viûimes  de  l’injuftice  : on  ne  verra 


{a)  Ce  que  je  dis  des 
Confiilats  Supérieurs  , 
je  le  dis  de  même  de  la 
Magiftrature.  Nos  Pré- 


ïidiaux  fe  dégarniffent 
tous  les  jours , & il  n’y  a 
que  ce  feul  moyen  de  re- 
lever le  courage  abattu, 
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plus , en  un  mot , couler  les  larmes  de 
ces  peres  infortunés  qui  , contraints 
de  quitter  leurs  foyers  pour  aller  folli- 
citer  un  Arrêt  en  dernier  reffort , font 
forcés  de  traverfer  une  partie  de  la 
France,  & d’abandonner  des  affaires 
dont  la  féparation  entraîne  trop  fou- 
vent  la  ruine  des  familles  (a). 

Je  finis , Monfieur , en  formant  les 
voeux  les  plus  finceres  pour  l’exécu- 
tion d’un  plan  auffi  néceffaire  qu’ho- 
norable , Vére&ion  de  Confulats  Supc-- 
rieurs. 

Cette  exécution  efl  alfée  & facile. 
Chaque  Confiilatfubalterne  feroit  corn- 
pofé  , comme  ils  l’ont  été  jufqu’à  pré- 
fent , de  quatre  Juges  & d’un  Préfî- 
dent , qui  feroient  gradués. 

Les  Confulats  Supérieurs  feroient 
au  nombre  de  fix  Juges  & d’un  Préfi- 


(a)  Un  Négociant  de 
Poitiers  eft  obligé  de  fe 
rendre  à Paris  pour  y 
fuivre  un  procès  qu’on 


lui  a intenté  à la  Jurif- 
diélion  Confulaire , & 
dont  on  a formé  rap- 
pel. 
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dent.  Les  places  feroient  inamovibles  , 
& les  Membres  feroient  choifis,  à la 
pluralité  des  voix  de  tous  les  Ordres 
des  Citoyens , parmi  les  anciens  Préli- 
dens  ou  les  anciens  Juges  des  Confu- 
lats.  On  joindroit  à cette  Compagnie 
un  Procureur-Général  & un  Greffier , 
dont  les  charges  feroient  taxées  5 & les 
fujets  agréés  par  le  Roi. 

Le  Siégé  des  Confulats  Supérieurs 
fe  tiendroit  une  fois  la  femaine , dans  la  • 
même  falle  des  audiences  du  Confulat . 
fubalterne  , & plus  fouvent,  fi  le  cas  le 
requéroit.  On  prendroit  pour  cela  les  • 
jours  oii  les  Confulats  ordinaires  n’ont  î 
point  de  fiege. 

Enfin  il  feroit  fait  une  éreftion  de 
Chaires  de  Droit  Confulaire  dans  cha-  ^ 
que  grande  ville  du  Royaume.  La  no-  ^ 
inination  feroit  dévolue  à M.  le  Chan-  "î 

t 

celier  ou  à M.  le  Garde  des  Sceaux , & i 
îes  émolumenSj  de  1500  liv. , feroient  | 
pris  fur  le  commerce  , ce  qui  feroit  un  f 
' objet  très-modique  pour  chaque  Négo-  ' 
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ciant.  Au  refte , Monfieur , je  ne  pré- 
fente  ces  idées  qu’avec  toute  la  dé- 
îance  qui  me  convient  : mais  j’ai  cru 
)ouvoir  jouir  du  privilège  que  doit 
ivoir  tout  bon  Citoyen  de  propofer 
es  obfervations , lorfqu’il  les  croit 
itiles  à fa  Patrie , en  les  foumettant 
ou  jours  , comme  de  raifon , à l’auto- 
ité  fiipérieure. 

Je  fuis , &c. 

17  Mai  1778. 
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NOTICE 


SC/ R LE  COMMERCE 
D’O  R L É A N S. 


A M,  r Ahhè  A^  * ^ de  V Academie  des 
Infcriptions  & Belles-Lettres» 

La  ville  d’Orléans,  Monsieur, 
placée  prefque  au  centre  du  Royaume, 
& fituée  fur  les  bords  de  la  Loire  , fe 
trouve  à portée  de  faire  un  commercé 
conlidérable  de  réception.  La  nature  a 
formé  de  cette  grande  ville  un  entre- 
pôt d’où  les  produélions  quelconques 
qui  y arrivent  de  l’Océan  & de  la 
Méditerranée , peuvent  être  fecilemeni 
diftribuées  dans  l’intérieur  du  Royau- 
me. Mais  un  commerce  de  réceptior 
eft  toujours  un  commerce  borné,  par  1: 
commiffion  médiocre  qui  y eft  atta- 
chée. La  ville  d’Orléans,  réduite  à c« 


y 
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èul  objet , eût  donc  été  une  ville  pau- 
vre , fi  elle  n’eût  cherché  d’autres  ref- 
’ources  dans  fon  induftrie.  Une  des 
irincipales  fut  celle  des  manufadures 
le  bonneterie.  Elles  devinrent  florif- 
antes , & elles  fournirent  à une  grande 
lartie  de  la  Beauce  un  filage  &c  une 
•réparation  des  laines  qui  y jeta  beau- 
oup  d’argent.  Les  laines  de  la  Sologne , 
•ays  fort  pauvre  , &c  qui  avoifine  Or- 
éans  , acquirent  une  valeur  qu’elles 
l’avoient  pas.  On  vit  alors  s’établir 
les  maifons  de  Négocians  qui  firent 
in  commerce  confidérable  des  laines 
lu  pays  , & fuccefiivement  des  laines 
i’Efpagne.  Un  débouché  avantageux 
mhardit  les  travaux  & les  multiplia. 
)es  Citoyens  zélés  (a)  crurent  pou- 
voir entrer  en  lice  avec  des  manufac- 
ures  étrangères  qui  fourniflbient  la 


Ça)  MM,  Michel  ont 
tabli  une  manufaélure 
ie  bonnets  ou  calottes 
iQur  l’ufage  des  Turcs, 


Elle  a le  titre  de  Manu- 
facture Royale  , & tra- 
vaille avec  beaucoup 
de  fuçcès. 
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Turquie.  Ils  y réuffirent , & ce  nou- 
veau genre  de  travail  pourvut  à la  fub- 
fiftance  de  nombre  de  familles.  Au 
refte  les  manufaâures  de  bonneterie 
eurent,  comme  tous  les  établiffemens, 
des  alternatives  de  revers  & de  fuc- 
cès.  Je  les  ai  vues  prefque  fur  leur  pen- 
chant; &c  fi  dans  ce  moment -ci  elles 
fe  font  relevées  , c’eft  fur  - tout  aus 
Colonies  libres  & indépendantes  de 
FAmérique  qu’elles  en  font  redeva- 
bles. Efpérons  qu’un  traité  auffi  avan- 
tageux que  celui  qui  vient  de  fe  con- 
clure avec  cette  nouvelle  Républi- 
que , rendra  à ce  commerce  fi  intérefi 
fant  pour  la  Province  , fa  première 
aftivité.  La  draperie  formoit  jadis  un 
commerce  confidérable  à Orléans  : il 
efl:  réduit  aujourd’hui  à très -peu  de 
chofe , en  proportion  de  ce  que  j’ai 
entendu  dire  qu’il  étoit  autrefois. 

L’épicerie  , au  contraire  , efl:  de- 
venue une  branche  de  commerce  très- 
étendue  chez  les  Orléanois.  Quelque 
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lucrative  qu’elle  puilTe  être  , il  faut 
avouer  néanmoins  que  c’eft  un  com- 
merce forcé , & qui  ne  fubfifte  que  par 
les  voyages  prefque  continuels  que 
font  les  Négocians  dans  les  différens 
pays  qu’ils  àpprovilionnent.  Ils  y vont 
vendre  les  marchandifes  qu’ils  tirent 
des  ports  de  mer  oti  elles  arrivent , 
& ils  y portent  les  prpduftions  de 
leur  fol , comme  le  vin  , le  vinaigre, 
&c.  & celles  de  leurs  manufaftures , 
comme  le  fucre  en  pain  & la  bougie. 

Le  commerce  du  vin  a formé  long- 
temps un  objet  intéreflfant  pour  la  ville 
l’Orléans , qui , comme  vous  fçavez , 
'donlieur  , efl:  environnée  d’un  très- 
^rand  vignoble.  Mais  depuis  quelques 
innées  cette  fource  de  richeffes  a bien 
:ari , non-feulement  à caufe  des  mau- 
j^aifes  récoltes  , mais  encore  par  le 
léfaut  de  ■ confommation.  Les  bons 
âns  ne  fe  débitent  pas  , parce  que  le 
iropriétaire  eft  obligé  de  les  vendre 
ïes-cher , pour  ne  pas  perdre  de  fes 


\ 
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capitaux  , & pour  fe  rédimer  de  la 
multiplicité  des  droits  dont  cette  den- 
rée eft  furchargée. 

Le  vinaigre  qui  fe  fait  à Orléans 
jouit  de  la  plus  grande  réputation  ; il 
procure  le  débouché  le  plus  avanta- 
geux aux  petits  vins  de  la  Province  , 
& à ceux  de  l’Anjou  ôc  de  la  Bre- 
tagne. 

La  bougie  qui  fe  fabrique  à Orléans 
eft  auffi  fort  eftimée  , & peut  très- 
bien  entrer  en  concurrence  avec  celle 
du  Mans.  On  compte  plufieurs  blan- 
chifferies  dans  les  environs  d’Orléans , 
dont  une  porte  le  titre  de  Manufac- 
ture Royale.  La  ville  de  Paris  confomme 
une  grande  partie  des  cires  qui  fe  blan- 
chiffent  dans  ces  manufaûures. 

Il  eft  une  autre  branche  de  com- 
merce qui  ne  fait  encore  que  de  naître , 
mais  qui  par  la  fuite  peut  devenir  très- 
fruûueufe  pour  la  Province  ; ce  font 
les  manufaélures  de  toiles  peintes.  Cel- 
le de  M.  de  Mainville  fait  tous  les  jours 

des 
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des  progrès  rapides  , & les  foires  de 
Bordeaux  ont  donné  aux  indiennes  qui 
s’y  fabriquent , de  la  valeur  & de  la 
réputation. 

La  Beauce  , cette  riche  & fertile 
Province  de  l’Orléanois , a ouvert  de 
tout  temps  le  champ  le  plus  vafte  au 
commerce  des  bleds.  Il  s’y  étoit  joint , 
depuis  quelques  années  , desmanufac-  • 
tures  de  ferines  qu’on  envoyoit  en 
quarts  dans  nos  Mes:  mais  ce  nouveau 
genre  de  travail , qui  pendant  quelque 
temps  a donné  des  profits  , a celTé 
prefque  tout-à-coup.  C’eût  été  cepen- 
dant une  grande  refiburce  pour  un  pays 
auflî  abohdanten  bled  que  le  nôtre.  Les 
Anglois  y ont  mis  le  plus  grand  obfta- 
cle , par  la  concurrence  qu’ils  ont  ap- 
portée a la  vente  de  ce  comefiible 
qu’ils  ont  introduit  dans  nos  Colonies. 

La  fabrication  des  fucres  en  pains  , 
peu  confidérable  dans  fon  origine,  efl 
devenue  fucceffivement  à Orléans  un 
commerce  précieux.  Il  mérite  toute 
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l’attention  du  Gouvernement,  par  les 
liaifons  étroites  qu’il  a contradéés  nér  ] 
celTairement  avec  d’autres  manufaftu-  f 
res  qui  lui  font  redevables  de  leurs  tra-  j 
vaux.  Vous  me  permettrez  donc , Mon-  . 
fieur , d’entrer  dans  un  plus  long  dé- 
tail fur  un  objet  qui  intérelTe  autant 
' nos  Colonies  , nos  ports  de  mer , & 
l’intérieur  de  plulieurs  Provinces. 

Je  ne  vous  dirai  rien  de  la  manipu-  \ 
lation,  qui , très-curieufe  par  elle-mê-  ■* 
me , a mérité  de  fixer  les  regards  de  j 
Mons^ieur,  Frere  duRoi,  lors  de  * 
fon  paffage  à Orléans  en  1777.  Vous  ' 
avez  lu , d’ailleurs , la  defcription  des 
diverfes  opérations  du  travail  dans 
VJrt  du  Raffimur  , par  M.  Duhamel , 
& dans  le  Diclionnaire  Encyclopédique. 
Ainfi  je  n’envifagerai  la  fabrication  du 
fucre  que  comme  une  fource  de  richef- 
Jes  pour  l’Etat.  f 

Ces  manufadures  font  première-  | 
ment  mouvoir,  comme  vous  le  fça-  | 
yez , Monfieur  , une  quantité  prodi-  * 
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gieufe  de  bras  à l’Amérique , non-feu- 
lement par  la  culture  des  terres  oà  fe 
plante  la  canne , mais  encore  par  les 
travaux  qui  opèrent  la  réduftion  en 
grain  du  jus  ou  lirop  qui  en  fort.  A 
cette  préparation  première  fuccede  le 
travail  des  Tonneliers  qui  ouvragent 
des  milliers  de  barriques  ou  tonneaux 
dans  lefquels  on  met  le  fucre  brut  & 
terré  pour  être  envoyé  en  France.  Le 
tranfport  de  ces  marchandifes  nécelîîte 
tout  naturellement  un  fret  très-avanta- 
geux pour  l’Armateur  , qui  déjà  a fait 
bénéficier  les  dilFérens  ouvriers  anté- 
rieurement occupés  à la  conflruaion 
de  fes  vaiffeaux. 

LaifTons  à prefent , Monfîeur , de 
côté  le  bénéfice  de  réception  que  pro- 
duit au  Négociant  le  Hicre  qui  arrive 
dans  nos  ports  , & tout  le  falaire  de 
ceux  qui  font  commis  à fa  décharge  : 
jetons  un  coup  d’œil  fur  le  produit 
immenfe  de  commifîion  qui  entre  dans 
les  coffres  du  prépofé  aux  achats  qui 

Qij 
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s’en  font  pour  l’Etranger  & pour  la 
France.  Le  calcul  vous  étonneroit , fi 
le  temps  me  permettoit  de  vous  le 
mettre  fous  les  yeux.  Mon  objet  n’eft' 
que  de  vous  préfenter  un  apperçu  en 
grand  , & de  confidérer  rapidement 
avec  vous , Monfieur , les  différentes 
richefles  que  répand , pour  ainfi  dire , 
le  fucre  fur  fa  route  , jufqu’au  moment 
où  il  arrive  chez  le  cdnfommateur. 

Cette  marchandife  précieufe  , une 
fols  entrée  en  France  , fe  diflribue 
aulîi-tôt  chez  l’Etranger  & dans  l’in- 
térieur du  Royaume.  Combien  de  bras 
alors  ne  met-elle  pas  en  mouvement  ! 
Combien  de  bateaux  prêts  à la  rece- 
voir , & à lui  faire  faire  un  trajet 
de  près  de  cent  lieues  de  riviere  juf- 
qu’à  Orléans  ! Combien  de  Charpen- 
tiers , de  Cordiers , de  Tilferands , de 
Forgerons  pour  les  ancres  occupés  à 
la  conftrudion  & à l’équippement  de 
ces  bateaux  ! Combien  d’hommes  em- 
ployés à la  manoeuvre  ! Combien,  en- 
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fin,  à la  décharge  au  moment  de  Tar- 
rivée  ! 

D’après  ce  préalable,  Monfieiir,en- 
vifageons  maintenant  tout  ce  qu’ont 
coûté  aux  propriétaires  les  emplace- 
mens  que  demande  l’opération  de  la 
fonte  du  fucre  ; parcourons  l’étendue 
des  bâtimens  néceffaires  à la  perfeftion 
du  travail  , & confidérons  la  quantité 
d’ouvriers  à la  nourriture  defquels 
pourvoit  la  fabrication.  Réimiflbns  en- 
fuite  fous  un  même  enfem.ble  les  po- 
teries , fours  à chaux  , corderies  , pa- 
peteries , tifferanderies  , dont  l’aûivité 
& l’exiftence  eft  due  en  grande  par- 
tie aux  raffineries.  A tant  de  travaux 
ajoutons  ceux  de  la  fouille  des  marnes 
du  Saumurois  , propres  au  terrage. 
Tranfportons-nous  de  là  dans  le  Ni  ver- 
nois.  Defcendons  dans  les  mines  de 
charbon  de  pierre  , le  feul  qui  puiffe 
convenir  à la  cuiflbn  du  fucre  : calcu- 
lons - y 5 fl  nous  pouvons , tous  les 
bras  occupés  à l’exploitation,  à la  na- 

Qiij 


366  N O T 1 C E , &c. 
vigation  & à la  décharge  de  cesrl-  .j 
chefles  que  renferme  la  terre  dans  fonl 
fein.  Terminons  enfin  nos  obfervations  | 
par  un  coup  d’œil  rapide  jeté  fur  l’im-l 
menfité  de  ces  forêts  dont  les  bois  | 
doivent  une  partie  de  leurs  débouchés  | 
à cette  quantité  de  barriques  remplies  J 
du  lirop  mélafle  que  le  Raffineur  efl:  *; 
contraint  d’envoyer  à l’étranger.  Alors 
nous  aurons  une  véfitable  idée  des  ^ 
fervices  effentiels  que  rendent  à un  ÿ 
Royaume  des  manufàélures  qui  embraf  i 
fent  autant  de  parties  intéreffantes  pour 
l’Etat.  - î 

Qui  pourroit  cependant  le  croire,  | 
Monfieur  ? Tant  & de  fi  beaux  établif-  ■ 
femens  que  les  talens  avoient  placés  , 
au  centre  du  Royaume , dans  une  gran-  | 
de  ville  dont  la  feule  relTource  efl:  I 

J 

rindiiftrie,  ont  vu  toutes  leurs  opéra- T 
tlons  arrêtées  fubitement  durant  le  | 
long  efpace  de  la  derniere  guerre.  Les  1 
Anglois  s’élevèrent  tout -à  - coup  fur 
les  débris  de  nos  travaux  ; ils  fourni-  ' 
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fent  prefque  feuls  la  France  de  fiicre 
en  pain,  & des  fommes  immênfes, 
produit  de  la  main  d’œuvre , dirent 
auffi-tôt  verfées  dans  leurs  coffres  ; fans 
y comprendre  toutes  les  pertes  qu’une 
pareille  ceffation  de  travail  occafionna 
dans  les  différentes  branches  de  com- 
merce qui  ont  des  rappons  immédiats 
avec  les  raffineries  , & dont  nos  voi- 
fins  s’enrichirent  encore.  Ainfi  s’em- 
brafa  de  plus  en  plus  contre  nous  en 
Angleterre  un  feu  auquel , fans  s’en  ap- 
percevoir , on  fourniffoit  les  moyens' 
de  l’alimenter  & de  l’étendre. 

^ Cependant  le  Raffineur  François , 
auffi  touché  de  la  ruine  de  fes  manu- 
faâures , qu’affligé  de  la  mifere  où  étoit 
plongé  tout  ce  qui  lui  devoit  fa  fub- 
liffance  , éleva  fa  voix , & il  réclama 
la  fienne  propre  que  l’ennemi  venoit 
lui  enlever.  Des  vues  particulières  ren- 
dirent fes  plaintes  inutiles  ; on  calcula 
ce  que  pourroit  produire  l’entrée  con- 
fidérable  des  fucres  étrangers  dans  le 

Qiv 
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Royaume.  On  fît  entendre  au  Gouver» 
nement  que  les  raffineries  de  France 
porteroient  à un  prix  exceffif  les  fucres 
en  pains  fabriqués  des  matières  que 
leur  fourniroit  la  Hollande,  à qui  nos 
chefs  de  manufaâures  propofoient  un 
traité  d’achats  qui  eût  été  accepté  très- 
volontiers.  Le  Minifiere  fe  lailfa  en- 
’core  furprendre  par  les  vives  repré- 
fentations  des  Marchands  Epiciers  de 
Paris  , qui  avoient  déjà  fait  leur  abon- 
nement avec  la  Ferme.  Tel  fut , Mon- 
lîeur,  le  motif  déterminant  qui  en- 
traîna avec  lui  des  malheurs  réels,  & 
que  le  temps  a eu  bien  de  la  peine  à ré- 
parer. Cette  opération  ne  produifit  pas 
tout  le  profit  qu’on  s’en  étoit  promis# 
Beaucoup  de  fucre  entra  en  fraude , & 
il  ne  réfulta  du  parti  adopté  qu’un  bien 
privé  que  partagèrent  entre  eux  quel- 
ques particuliers.  Ainfi , Monfieur,  fu- 
rent facrifîées  tout-à-coup  des  manii- 
làéfures  auffi  utiles  au  Royaume , quoi- 
que les  propriétaires  euffent  propofé 
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de  s’engager  folemnellement  à établir 
leur  fabrication  fur  un  prix  modéré  » 
relativement  aux  circonftanceSé  On 
négligea  de  les  entendre , & ils  fe  trou- 
vèrent condamnés  à un  repos  funefte 
qui  augmenta  encore  le  fléau  de  la 
guerre , & en  rendit  le  poids  encore 
plus  accablant.  On  voulut , il  eft  vrai, 
pallier  le  mal.  Les  partifans  de  la  li- 
berté indéfinie  prétendirent  que  fl  , 
d’un  côté  , nous  perdions  les  profits 
d’une  main  d’œuvre  intérelTante , nous 
nous  trouvions , de  l’autre,  au  pair  par 
l’eniévement  avantageux^ue  l’Anglois 
faifoit  en  retour  du  fuperflu  de  nos 
denrées.  Mais  fur  quelle  bafe  a jamais 
pu  être  appuyé  un  tel  raifonnement  ? 
Pour  qu’il  fut  démonflratlf,  il  auroit 
fallu  être  en  état  d’établir  une  balance 
de  parité  entre  le  produit  de  nos  béné- 
fices fur  les  ventes,  & celui  de  nos 
pertes  en  main  d’œuvre  ; & où  les 
partifans  de  la  liberté  indéfinie  auroient- 
Hs  acquis  des  connoiffances  aflfez  sûres 
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pour  pouvoir  porter  un  jugement  cer- 
tain fur  ce  double  objet  ? Qui  croira 
jamais  que  la  valeur  nos  ventes  ait 
compenfé  le  préjudice  de  nos  pertes? 
Et  oîi  nous  meneroit  ce  principe  de 
combinaifon , finon  à convenir  que 
des  manufaâures  deviennent  inutiles 
dans  un  Etat  dès  -qu’un  autre  Etat 
voifin  fournira  exclufivement  la  pro- 
duftion  de  foh  induftrie  en  échange  du 
produit  du  fol  de  l’autre  ï Affertion 
dangereufe , d’après  laquelle  on  a ofé 
attenter  à la  mémoire  de  Colbert , qm 
entraîne  avec  elle  la  ruine  d’établiffe- 
mens  élevés  à grands  frais  j décourage 
les  talens  & les  arts,  occafionne  l’é- 
migration des  ouvriers , & enrichit 
toujours  néceflairement  nos  voilins  de 
nos  dépouilles.  Aujourd’hui  nousfomf 
mes  heureufement  plus  éclairés , Mon- 
fieur  5 fur  nos  véritables  intérêts  ; le 
Miniftere  aftuel  jette  des  regards  favo- 
rables fur  les  travaux  des  maniifaftures, 
& il  fent  plus  que  jamais  que  cet  oh- 
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jet  eft  d’une  très-gi'ande  importance , 
& qu’elles  méritent  la  plus  férieufe 
conlîdération. 

Ici,  Monfieur,  je'  fens  mon  cou- 
rage renaître , mes  efpérances  s’ac- 
croître. Et  pourquoi  , fous  un  Mi- 
niftere  qui  ne  veut  que  le  bien  , n’ofe- 
rai-je  pas  réclamer  toute  fa  proteéfion 
en  faveur  d’un  nombre  confidérable  de 
manufaûures  auxquelles  des  entraves 
ne  permettent  pas  de  prendre  un  eflbr 
qui  paroîtroit  ne  devoir  être  accordé 
qu’à  des  Provinces  fituées  au  milieu 
des  terres  & dans  l’intérieur  du  Royau- 
me ? Faut-il  que  des  ports  de  mer, 
qui , par  leur  pofition , ont  tant  d’a- 
vantage fur  les  autres  villes  , joignent 
encore  aux  avantages  d’un  commerce 
le  plus  brillant , ceux  d’une  exclufion 
meurtrière  pour  les  villes  de  l’inté- 
rieur du  Royaume  , dont  la  grande 
& prefque  la  feule  reffource  eft  l’in- 
duftrie  manufaduriere ? Et  voilà, Mon- 
fieur,  pourquoi  les  propriétaires  des 
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raffineries  établies  à Orléans  n’ont  ceffé 
jufqu’à  préfent  de  repréfenter  tout  le 
tort  que  caufolt  à leurs  manufaûu- 
res  l’impoffibilité  où  on  les  met  de 
fournir  la  Suiffe  & la  Franche-Comté. 
Un  droit  établi  fur  les  fucres  en  pains 
qui  paffent  dans  ces  Provinces , refti- 
tué  enfuite , fur  la  décharge  des  acquits 
à caution , aux  feuls  Manufaûuriers  de 
Bordeaux  & de  la  Rochelle , em^pêchent 
. abfolument  les  fucres  en  pains  d’Orléans  . 
de  trouver  un  débouché  dans  des  pays 
qui  en  cbnfomment  beaucoup.  Les  re- 
préfentations  des  Orléanois  me  paroif- 
fent  tellement  fondées  en  raifon , que 
nous  devons  efpérer  de  la  bienfaifance 
' du  Gouvernement  qu’il  voudra  bien 
fe  rendre  favorable  à leurs  demandes. 

' Nous  ofons  nous  flatter  que  jetant  les 
yeux  9 d’un  côté , fur  les  reflburces 
immenfes  des  ports  de  mer  ^ & de  l’au- 
tre 9 fur  les  bornes  trop  reflhrrées  dans 
lefquelles  font  renfermées  les  villes  de 
l’intérieur  du  Royaume  , il  reconnoî* 
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tra  que  c’eft  une  juftiçe  d’aflacier  cel» 
les-ci  aux  prérogatives  dont  jouiflent 
les  villes  maritimes.  Ceft  là  le  feul 
moyen  de  nous  faire  jouir  de  toute  l’é- 
tendue de  notre  induftrie.  Elle  eft 
prefque  le  feul  patrimoine  que  nous  a 
donné  le  local  où  nous  habitons , & il 
ne  doit  point  être  partagé  avec  les 
ports  de  mer , que  leur  pofition  feule 
rend  fi  riches  & fi  pullîans. 

Il  efl  encore , Monfieur , un  avan- 
tage elTentlel  dont  fe  trouvent  privées 
depuis  plufieurs  années  les  manufac- 
tures de  fucre  ; c’eft  la  brûlerie  des 
firops  mélaffes , dont  on  falfoit  autre- 
fois une  eau-de-vi^excellente  pour  la 
boiflbn , & qu’on  employoit  avec  le 
plus  grand  fuccès  dans  le  panfement 
des  plaies.  L’ufage  de  cette  liqueur  fa- 
lutaire  qui  a eu  l’approbation  des  Mé- 
decins les  plus  fçavans  , a été  interdit 
tout-à-coup.  On  s’efl  vu  dès-lors  fruf- 
tré  d’un  bienfait  qui  ^ dans  de  mauvai- 
fes  années  pour  les  vignes , établiffoit 
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fur  le  prix  des  eaux-de-vie  une  con- 
currence précieufe  pour  le  pauvre,  qui 
en  fait  la  plus  grande  confommation.  Il 
eft  arrivé  de  là  que  les  étrangers , tou- 
jours habiles  à profiter  de  nos  fautes  , 
ont,  dans  un  moment  de  difette  des 
vins , fait  acheter  le  lîrop  mélaffe  & 
Font  réduit  en  eau-de-vie , & nous 
ont  revendu  enfiiite  cette  liqueur  à un 
prix  très-haut,  qiFont  encore  aug- 
menté les  frais  de  tranfport , de  fortie 
& de  rentrée.  Ce  fimple  expofé  ne 
doit-il  pas  faire  efpérer  encore  aux 
propriétaires  des  raffineries,  que  le  Mi- 
niftere  voudra  bien  lever  enfin  des 
obftacles  qui  paroiffent  fi  préjudicia- 
bles au  bien  public  ? 

Que  le  temps  ne  me  permet-il, 
Monfieur,  d’entrer  avec  vous  dans 
tout  le  détail  des  avantages  qu’ont  pro- 
curés à l’Etat  les  raffineries  d^Orléans 
en  particulier  ! Il  me  fuffit  de  vous  dire 
qu’elles  ont  été  les  premières  à em- 
ployer dans  leurs  travaux  le  fucre  terré 
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à r Amérique , dont  on  n’a  voit  pas  en- 
core ofé  faire  iifage  ailleurs.  Elles  ont  - 
déterminé  par-là  les  habitans  de  nos 
Ifles  à fe  livrer  à cette  fabrication  de 
fucre  ; ce  qui  a opéré  une  augmenta- 
tion confidérable  de  droits  dont  le  pro- 
duit fait  entrer  des  fommes  immenfes 
dans  les  coffres  du  Roi , puifque  le 
fucre  terré  paie  aux  entrées  de  France 
une  impolition  double  de  celle  qui  fe 
perçoit  fur  le  fucre  brut. 

De  plus  5 les  manufaftures  d’Orléans 
ont.  enlevé  en  grande  partie  à la  Hol- 
lande une  branche  précieiife  de  fon 
commerce , celle  de  la  fabrication  du 
fucre  royal.  J’appartiens  de  trop  près  9 
Monfieur,  à ceux  qui  ont  rendu  des 
fervices  auffi  effentiels , pour  vous  les 
nommer.  Le  bien  s’eft  fait  9 & cela 
doit  fiiffire. 

On  compte  à Orléans  quinze  raffi- 
neries, où  l’on  pourroit  fabriquer  envi- 
ron fept  à huit  cens  milliers  de  fucre 
en  pairk  tous  les  ans.  Mais  qu’il  eft  à 
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craindre" que  ces  maniifaûures  ne  pé- 
rlflent  bientôt  faute  de  débouché , qui 
leur  de  vient  de  plus  en  plus  néceffairel 

Vous  voyez  , Monlieur , par  le  récit 
que  je  viens  de  vous  faire  , & qui  eft 
puifé  dans  les  connoiffances  que  j’ai 
acquifes  par  l’expérience  , combien  il 
feroit  important  de  rompre  des  barriè- 
res qui  arrêtent  fans  ceffe  les  progrès 
de  nos  manufaâiires. 

Qu’il  feroit  donc  à fouhaiter , Mon- 
fieur,  que  chaque  Généralité  pûtobte-^ 
nir  du  Gouvernement  la  permiffion  de 
fe  choifir  un  Citoyen  fage  , vrai  &C 
zélé  5 qui , par  fa  réfidence , occupé 
uniquement  à faire  fruûifîer  l’induftrie 
propre  & individuelle  a fa  Province , fe 
livreroit  tout  entier  à l’étude  de  ce 
travail  ! Un  tel  homme  ayant  toujours 
fous  les  yeux  pour  principe  certain  de 
laijfer  agir  le  Négociant  relativement 
au  local  qu’il  occupe  , étudieroit  les 
obftacles  qui  s’oppofent  à fa  route.  Il 
entreroit  avec  lui  dans  les  détails  de 
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rintérêt  de  la  claffe  commerçante , qui 
a tant  de  rapport  avec  l’intérêt  de  la 
Nation.  Eclairé  alors  dans  la  marche 
qu’il  auroit  à tenir , ce  Patriote  pré- 
cieux aux  Provinces  deviendroit  au- 
près du  Miniftre  occupé  de  la  partie 
du  commerce  , l’organe  de  celles  qui 
lui  auroient  été  départies  ; il  lui  por- 
teroit  les  vœux  des  peuples,  & lui 
feroit  adopter  la  néceffité  d’y  acquief- 
cer  , parce  que  la  gloire  du  Maîtî*e  & 
la  richeffe  de  l’Etat  en  réfulteroient 
abfolument. 

Je  fuis,  &c. 


Orléans  ^ ce  4 Mars  1778. 
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Manfard  ( Kard.  ) , 225  , 
323 

Mantoue  ( Ducs  de  ) , 37 
Marche  ( Oliv.  de  la  ) , 
181 
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du  Card.  Duprat , 272- 

275.. ..  des  Gonzagues, 

33.. .  des  Gouffier  ,316... 
de  M.  Loppin  de  Mont- 
mort  , 209....  du  Prélid.' 
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MontboiiTier  ( châte  ui  de 
de  ) , 294 

Mont-Cenis , 100 

Mont-Credo,  103 

Mont-d’or  ( le  ) , 58  , 59 
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Momtmorenci  ( Duc  de)  9 

45,4s,  50  >51 

Montmorot,  156 

Montrieux  ( château  de  }• 
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une  chapelle  qu*ïl  avoit 
fondée  aux  Cordeliers  de 
Tarafeon , pour  s’acquit^ 
ter  d'un  vœu  qu'il  avoit 
fait  étant  dans  cette  viU 
le , au  commencement  de 
fa  prifon. 
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301.,,.  de  S.  François  de 
Paule  , 309 

Toricellî , 59 

Touloufe,49,5o,5i„  70 
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APPROBATION'. 

3*’ Aï  lu  , par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux  , un  manufcrit  intitulé  * Voyage 
d* Orléans  à Geneve  , fuivi  d^un  Voyage  de  la  Tos- 
faîne  & de  quelques  Opufcules,  ^Ces  divers  mor- 
ceaux ont  déjà  paru  imprimés  dans  plufieurs 
Journaux  approuvés  par  ,1e  Gouvernement,  & 
Je  n’y  ai  rien  trouvé  qui’  doive  en  empêcher  la 
réimpreflion,  A Orléans , le  2i  Juin  1779. 
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Errata. 

Page  6}  , ligne  iS.  elle  grande  ; li/ei  elle  efl  grande. 
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